Séminaire Saint Luc 


Cours sur Origène (185 - 253) 


Préliminaires : 


beaucoup d'idées reçues sur Origène : trop compliqué, hérétique 
condamné à plusieurs reprises, ascèse excessive (automutilation). 
Jamais canonisé, pas Père de l’Église. 

Certains l'ont considéré plus comme philosophe que comme 
théologien. Pourtant, Grégoire le Thaumaturge, qui a été l’élève et 
le disciple d’Origène à Césarée, nous fait comprendre le juste 
rapport qu'Origène entretenait avec la philosophie : « À ce sujet, il 
nous conseillait de ne nous attacher à aucun philosophe, même à 
celui qui aurait auprès de tous les hommes une grande réputation 
de sagesse, mais à Dieu seul et à ses prophètes »!, et un peu plus 
loin : «Il jugeait bon [...] de nous faire étudier la philosophie, en 
nous faisant lire avec toute notre énergie, tous les textes existants 
des anciens philosophes et poètes, sans rien rejeter ni refuser, car 
nous n'avions pas encore les moyens de les juger. [...] Il exceptait 
seulement les écrits des athées. [...] Il voulait nous faire étudier et 
fréquenter tous les autres philosophes, sans manifester de 
préférence ou de mépris pour une seule école ou doctrine 
philosophique, qu’elle soit grecque ou barbare : nous devions prêter 
l'oreille à toutes »2. Ces paroles du disciple attestent combien le 
maître avait le goût d'accueillir la tradition philosophique de son 
temps, mais avec discernement, toujours à la lumière de l’'Écriture. 
Nous rejetons ainsi avec force l’idée très caricaturale selon laquelle 
Origène serait plus philosophe que chrétien. L’Écriture à laquelle il 
a consacré toute sa vie est la source prioritaire de sa pensée 
théologique, la source principale d'inspiration de la conduite de sa 
vie et de sa quête de Dieu. Mais en même temps, comme le dit 
Crouzel, il est vrai qu'Origène a opéré une transposition géniale de 
Platon : « Il est une vision du monde, une perspective cosmologique, 
d'origine hellénique, qui domine vraiment toute la pensée de 
l’Alexandrin. [...] Elle a été bien soulignée par H. U. von Balthasar. 


1 GRÉGOIRE LE THAUMATURGE, Remerciement à Origène 173, op. cit., p. 169. 
2 GRÉGOIRE LE THAUMATURGE, Remerciement à Origène 151-153, op. cit., p. 159. 
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C'est la représentation platonicienne d’un univers à deux plans, 
dont le supérieur, celui du divin, est le modèle de l’inférieur, son 
symbole, où se trouve le sensible. Ce dernier, parce qu'il est 
symbole, ne se suffit pas en lui-même, n'a d'existence 
qu'intentionnelle et dérivée : il a pour but dans le dessein de Dieu 
de mener l'âme au divin et le péché consiste à arrêter à lui le 
dynamisme de l'intelligence, le mettant à la place du divin. Dans 
cette perspective, empruntée au  platonisme, s'intègre 
harmonieusement la structure sacramentelle qui caractérise le 
temps de l’Église. Elle domine l’exégèse d’Origène, sa mystique, sa 
théorie de la connaissance, toute son ascèse et sa morale. 
L'interprétation spirituelle, début de la contemplation, devient alors 
une transposition géniale de Platon, le chemin qui mène à la vision 
des "vraies" réalités »*. Une connaissance de Dieu pas seulement 
intellectuelle, maïs tout en même temps mystique. Pour Origène, la 
connaissance de Dieu est une union à Dieu qui n’est pas simplement 
intellectuelle. Elle est aussi mystique. C’est le caractère très 
biblique de sa conception de la connaissance de Dieu, appréhendée 
par lui comme une union à la fois intellectuelle et amoureuse. 
Origène lui-même témoigne de son expérience spirituelle et 
mystique : « Souvent, Dieu m'en est témoin, j'ai senti que l’Époux 
s'approchait de moi, et qu'il était autant qu'il se peut avec moi ; 
puis il s’en est allé soudain, et je n'ai pu trouver ce que je 
cherchais. De nouveau je me prends à désirer sa venue, et parfois il 
revient ; et lorsqu'il m'est apparu, que je le tiens de mes mains, 
voici qu'une fois de plus il m'échappe et une fois évanoui, je me 
mets encore à le rechercher. Il fait cela fréquemment, jusqu'à ce 
que je le tienne vraiment et que je monte appuyée sur mon bien- 
aimé »*. Origène livre ici une expérience personnelle de la loi de 
l'amour : une quête incessante du Bien-aimé qui dès qu'il se laisse 
saisir échappe aussitôt. La quête d’Origène n’est donc pas 
qu'intellectuelle, elle est aussi selon l’amour et dans la foi en Dieu 
dont l’homme a besoin pour avancer sur le chemin qui mène à Lui. 
C'est pour cette raison qu'Origène considère que, pour pénétrer le 
mystère de Dieu, la prière est aussi importante que le travail de 
l'intelligence : « En t’appliquant à cette divine lecture, cherche avec 
droiture et avec une confiance inébranlable en Dieu le sens des 
divins Écrits, caché au grand nombre. Ne te contente pas de 
frapper et de chercher, car il est absolument nécessaire de prier 
pour comprendre les choses divines »*. 


3 HENRI CROUZEL, Origène et la philosophie, Paris : Aubier, Éditions Montaigne, 1962, 
coll. Théologie n° 52, p. 215. 
4 ORIGÈNE, Hom CtI, 7, op. cit., p. 95. 


pourtant : le premier grand exégète chrétien, le premier grand 
théologien de l’Église. Origène influencera définitivement tous les 
Pères ou presque après lui, et notamment les plus grands, tant en 
Orient qu'en Occident. Grégoire le Thaumaturge était vraiment 
admiratif d’avoir appris auprès d’un tel maître : « Il est le seul à 
être ainsi parmi les hommes d’aujourd’hui, que je connaisse 
personnellement ou par ouïi-dire, à s'être exercé à recueillir dans 
son âme les oracles lumineux et purs et à les enseigner aux autres. 
[...] L'auteur de toute chose, qui résonne dans les prophètes amis 
de Dieu et leur dicte toute prophétie, toute parole mystique et 
divine, l’a honoré comme son ami et en a fait l'interprète de ces 
oracles »f, et Jérôme, avant de devenir son ennemi numéro un, 
parlait de lui comme du « second maître des Églises, après saint 
Paul »?. 


Bien qu'il ait été sans aucun doute le premier grand théologien de 
l'Église, et malgré l'ampleur gigantesque de son œuvre, Origène est 
toujours resté extrêmement humble et modeste, non seulement 
quant à sa personne, mais aussi quant aux hypothèses théologiques 
qu'il formulait. Avec Michel Fédou, nous aimons dire: «La 
modestie d’'Origène l'aurait sans doute fait souhaïter qu'on ne 
parlât jamais de lui. Notre seule excuse est qu’en parlant de lui 
nous parlerons du Christ - cela, il l’eût aimé »'. Cette humilité dans 
la pensée est à la mesure du génie de son exégèse et de sa 
théologie. 


1.Biographie d’Origène (185 - 253) : 


Une source pour connaître sa vie : Histoire ecclésiastique d'Eusèbe de 
Césarée Hist. Eccl. VI. 


5 ORIGÈNE, Lettre d'Origène à Grégoire [le Thaumaturge], Texte grec, introduction, 
traduction et notes par HENRI CROUZEL, Paris : Les Éditions du Cerf, 1969, coll. Sources 
Chrétiennes, n° 148, 4, pp. 193-195. 

$ GRÉGOIRE LE THAUMATURGE, Remerciement à Origène, Texte grec, introduction, 
traduction et notes par HENRI CROUZEL, Paris : Les Éditions du Cerf, 1969, coll. Sources 
Chrétiennes, n° 148, 175-176, p. 169. 

7 HENRI DE LUBAC, Histoire et Esprit. L'intelligence de l'Écriture d'après Origène, Paris : 
Les Éditions du Cerf, 2002, œuvres complètes tome XVI, cinquième section Écriture et 
Eucharistie, p. 21. 

8 MICHEL FÉDOU, La Sagesse et le monde. Le Christ d'Origène, Paris : Desclée, 1995, 
collection Jésus et Jésus Christ n° 64, p. 33. 
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Origène naît en 185 à Alexandrie. Aîné d’une famille chrétienne 
nombreuse. Son père Léonidas mourut martyr sous la persécution de 
Septime-Sévère en 202. Auraïit voulu mourir martyr avec son père, mais 
sa mère avait caché ses habits !! Son savoir est encyclopédique. À donné 
des leçons pour subvenir aux besoins de sa famille. L'évêque Démétrius 
lui confie la succession de Clément à l’école catéchétique (202-231), il n’a 
que 18 ans. Attire de nombreux élèves grâce à la qualité de son 
enseignement et l'exemple de sa vie, très ascétique. Se serait alors mutilé 
(vers 202-203), prenant dans un sens littéral Mt 19, 12 : «Il y a des 
eunuques qui se sont rendus tels à cause du Royaume des Cieux ». Il a 
suivi les cours d'Ammonius Saccas, fondateur du Néoplatonisme. 
Plusieurs voyages : Rome (212) où il rencontre Hippolyte (théologien le 
plus réputé de son temps). Arabie (215), Antioche. Il fuit en Palestine en 
216 quand Caracalla pille Alexandrie et fait fermer les écoles. Il y prêche 
comme laïc devant les évêques palestiniens, Démétrius n’est pas content. 
Il revient alors à Alexandrie. 15 ans plus tard, il passe à Césarée, il est 
ordonné prêtre par les évêques de Jérusalem et de Césarée. Démétrius 
est furieux car si Origène est mutilé, il ne peut être ordonné. En tout cas, 
Démétrius est jaloux du succès d’Origène, il réunit un synode qui 
excommunie Origène de l’Église d'Alexandrie puis un autre (261) qui le 
dépose de la prêtrise. 

Origène se retire à Césarée et y fonde une nouvelle école à l'invitation de 
l'évêque de Césarée. Il la dirigera presque 20 ans. Grégoire le 
Thaumaturge y sera formé. Il subit de nombreuses épreuves pendant la 
persécution de Dèce et meurt à Tyr en 253, usé par les persécutions. 


2.Œuvres d’Origène : 


La production littéraire d’Origène est gigantesque (6000 livres d’après 
Épiphane de Salamine !), une production rendue possible grâce à des 
amis fortunés et une bonne équipe de sténographes et de copistes. 


* Écrits bibliques : 
Origène a en majeure partie consacrée sa vie à la Bible, d’où le titre 


qu'on lui a donné de « fondateur de la science biblique ». De 
nombreux ouvrages bibliques : 


Les Hexaples (texte hébreu de l’AT en caractères hébraïques, le 
même texte hébreu en caractères grecs, la traduction grecque 
d’Aquila - Juif de l’époque d’'Hadrien, la traduction grecque de 
Symmaque - Juif de l’époque de Septime-Sévère, LXX, traduction 
grecque de Théodotion - vers 180 ap JC). Cet ouvrage a 
apparemment très peu été recopié et est resté pendant des siècles 
dans la bibliothèque de Césarée, s. Jérôme a pu le consulter. But : 
comparer la Bible hébraïque et la Bible chrétienne (LXX). 
Commentaires de l’Écriture : Origène a commenté tout l'AT et 
tout le NT sous trois formes : 
" scholia : brèves explications de passages difficiles 
" homélies : il prêchait presque chaque jour pour édifier 
spirituellement les fidèles 
" commentaires: pour y développer  l’exégèse 
scientifique : avec notes historiques, philosophiques et 
théologiques, aucun de ces commentaires n’a survécu 
en entier. 


Écrits apologétiques : 


Ce sont des écrits de défense de la foi chrétienne, notamment en 
réaction aux attaques des philosophes païens. Le plus célèbre est : 


Contre Celse (vers 246) : il réfute le Discours véritable de Celse 
(écrit vers 178, disparu mais reconstituable presque entièrement 
grâce au Contre Celse d'Origène). Celse, qui était païen et 
philosophe platonicien, voulait convertir les Chrétiens en sapant la 
religion, qu’elle soit juive ou chrétienne. Il attaque d’abord le 
Christianisme par le biais du Judaïsme en faisant parler un Juif 
contre la foi chrétienne. Puis, Celse parle directement pour 
s'attaquer au Judaïsme et au Christianisme. Pour lui, la philosophie 
grecque et la religion païenne sont bien supérieures. Il accepte la 
morale chrétienne et la doctrine du Logos (sauf l’Incarnation), mais 
il refuse la résurrection. Il a peur que les Chrétiens, en étant à part, 
fragilisent l'empire et provoquent sa ruine. L'ouvrage de Celse n’a 
jamais eu une grande influence sur quiconque, et Origène lui-même 
n'en avait jamais entendu parler. 


* Écrits dogmatiques : 


Le Traité des Principes (Peri archôn): l'œuvre la plus 
importante d’'Origène : le premier système chrétien de théologie et 
le plus ancien manuel dogmatique. Nous avons la traduction latine 
faite par Rufin mais pas littérale car Rufin en a expurgé les 
passages discutables. 4 livres: Dieu (théologie), le monde 
(cosmologie), la liberté (anthropologie), la révélation (téléologie). 
« Principes » au sens de fondements (étude des points 
fondamentaux de la doctrine chrétienne). Sources de la doctrine 
chrétienne : l’Écriture et la Tradition. Au début de l'ouvrage, 
Origène explique que la théologie est positive (ce qu'ont annoncé 
les Apôtres) et spéculative (ce que l’on peut expliciter de ce que les 
Apôtres ont annoncé). Il fait appel à la philosophie grecque 
(notamment platonicienne) pour résoudre maintes difficultés. C’est 
ce qui fera le défaut de ce traité : vraiment trop platonicien. 


La discussion avec Héraclide : Héraclide est un évêque aux 
opinions trinitaires étranges (suspecté de modalisme). Origène est 
mandaté pour le rencontrer et s’entretient avec lui dans une église 
d'Arabie. On « enregistre » la conversation. 


Sur la Résurrection 


Stromates (Mélanges) 


Écrits d'ordre pratique : 


Sur la prière : la plus ancienne étude sur la prière chrétienne. On y 
trouve le plus ancien commentaire du Notre Père, ainsi que le fait 
que la prière d’adoration doit être réservée au Père, comme Jésus 
nous l’a dit. Cet ouvrage a fortement influencé le monachisme 
égyptien. Sera, avec l’ensemble de la théologie d’Origène, à la 
source de l'’origénisme (caricature de la pensée d’Origène) et la 
question de la prière pure chez Évagre le Pontique et ses moines 
origénistes à la fin du 4°"* siècle. 


L'exhortation au martyre : vers 235 sous persécution de Maximin. 
Seul le baptême de sang peut obtenir le pardon des péchés commis 
après le baptême d’eau. 


3.Ses sources : 


Ÿ Philosophiques : 


Origène ne va pas aussi loin que Clément d'Alexandrie sur la 
philosophie comme guide vers le Christ. Pour Origène, la 
philosophie est préparatoire au Christianisme au sens où elle est 
plutôt au service du Christianisme, au service de la théologie 
chrétienne. 
Il est très influencé par la philosophie platonicienne, au point de 
commettre certaines erreurs. Ce qui lui est reproché : 
- La théorie de la préexistence des âmes 
- L'exégèse allégorique qui pousse trop le subjectivisme (le 
sens fondamental de l’Écriture est le sens allégorique). Le 
sens allégorique est le sens que l’Esprit de Dieu a caché dans 
les Écritures et qu’il est capable de révéler si on le lui 
demande. 
- L'apocatastase (tout est restauré dans son état premier, 
spirituel, en étant purifié par le Logos, même Satan). 
- La doctrine des corps ressuscités 
- La création éternelle : Dieu n’a jamais pu rester sans créer : 
Origène croit que les mondes se succèdent les uns aux autres, 
éternellement, (comme Platon), car la bonté de Dieu est 
toujours créatrice. 
D'où les controverses origénistes vers 300 (Pierre d'Alexandrie 
contre Origène), 400 (Épiphane de Salamine et Théophile 
d'Alexandrie contre lui) et 550 (l’empereur Justinien Ier est contre 
lui et le fait condamner au concile de Constantinople IT en 553). Du 
coup, son œuvre a disparu sauf ce qui avait été traduit en latin 
(surtout par Rufñin) et qui nous est parvenue ainsi dans cette langue. 
Remis à l'honneur aujourd'hui par plusieurs grands théologiens : 
Rahner, de Lubac, Balthasar. 


Y Bibliques : les Écritures (AT et NT). Recommander la lecture du 
livre IV du Peri Archôn. 


Origène a énormément reçu des rabbins de son temps pour entrer dans 
l'intelligence de l’Écriture, au moins pour en saisir le sens littéral. 
Origène a vécu dans deux cités profondément marquées par le judaïsme, 
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un judaïsme hellénistique à Alexandrie et un judaïsme rabbinique à 
Césarée’. À Alexandrie, Origène a beaucoup appris de l’exégèse 
allégorique initiée par Philon qui à l’époque d’Origène appartient plus à 
l'héritage de l’Église qu’à celui de la Synagogue!°. À Césarée!!, Origène 
va côtoyer une communauté juive au visage multiple : les « pharisiens » 
(qui sont en fait les juifs rabbiniques), les ébionites et les samaritains"?. 
Origène regarde les samaritains comme une secte du Judaïsme et non 
comme une religion séparée. Il a consulté les samaritains, notamment 
leur Pentateuque hébreu et leur Samaritikon'*. C’est surtout auprès des 
rabbins et des écoles rabbiniques de Césarée qu'Origène va assouvir sa 
soif de l'intelligence de l'Écriture. Il a besoin des rabbins pour 
comprendre les Hébreux'* et les juifs jusqu'à Jésus. Grâce à ses 
fréquentations, Origène devient familier des traditions juives, du 
calendrier juif, de la signification des noms bibliques. La rédaction de la 
Mishna'° est toute récente. Les rabbins de Césarée aimaient discuter et 
débattre des Écritures, avec des juifs mais aussi avec des chrétiens et des 
paiens. Ils parlaient grec et commentaient la Bible en grec dans leurs 
synagogues et écoles. Origène connaissait l’hébreu, ce qui lui sera très 
utile non seulement pour son travail exégétique, mais aussi pour 
l'immense œuvre que sont les Hexaples. 

Les richesses qu'Origène trouve auprès des rabbins de son temps 
le rendent si proche du Judaïsme qu'il est capable de le défendre quand il 
est attaqué par un païen, Celse. Dans son Contre Celse!f, il réussira à 
ridiculiser la connaissance que Celse prétendait avoir du Judaïsme!. 


% La grande révolte juive de 115-117 réprimée dans le sang par Trajan a 


considérablement diminué la taille de la communauté juive d'Alexandrie : les uns tués, 
d'autres abandonnant le judaïsme, d’autres encore se tournant vers le christianisme. Au 
4ÿ"e s, la communauté juive d'Egypte est à nouveau très importante. Origène a vécu 
entre les deux. 

1 Philon sera considéré plus tard par certains chrétiens comme un chrétien, et même un 
évêque. 

A l’époque d'Origène, Césarée est rivale de Jérusalem. Les juifs de Césarée utilisaient 
le grec pour la prière, au grand dam des juifs de Jérusalem. Césarée était un grand centre 
du paganisme en Palestine. Les chrétiens de Césarée (donc ceux à qui s’adressait le 
prêtre Origène) étaient souvent issus du judaïsme. 

2 Les samaritains n’acceptent que le Pentateuque comme parole de Dieu, ils tiennent 
fermement à la Loi de Moïse et pour la plupart ne croient pas en la résurrection des 
morts. Parmi eux existe la petite secte des Dosithéens qui vénéraient Dosithée comme le 
Messie. 

5 Targum araméen des samaritains avec une version en grec. 

4 « Hébreux » désigne chez Origène l’Israël ancien (au début de l’histoire de l’Election). 
Ils peuvent appartenir à l'héritage chrétien puisqu'ils ont vécu avant le Christ. 

5 Premier écrit de la littérature rabbinique, la Mishna rassemble les lois orales d'Israël. 
Elle a été achevée en 184. 

16 Le Contre Celse d'Origène est dans la littérature chrétienne apologétique un cas unique 
de bienveillance envers les juifs. C'est dans ses homélies qu'Origène adopte un ton 
polémique avec les juifs. 

1? Origène voit très bien que le juif de Celse est un personnage créé de toute pièce par 
l’auteur païen. 


Flavius Josèphe est aussi pour lui une source de connaïssance du 
Judaïsme. 

L’estime d’Origène pour l’exégèse juive !# est fondée sur Rm 3, 2 : 
« C’est à eux que furent confiés les oracles de Dieu ». Il est important de 
préciser ici qu'il faut distinguer « littéralisme » et lecture juive de la 
Bible. La lecture juive n’est pas que strictement littérale, elle s’élève 
aussi à un niveau spirituel. Et Origène dépend des rabbins pour le sens 
littéral (charnel) de l’Écriture mais aussi pour le sens spirituel. Parfois, 
l'interprétation morale d’Origène est la même que celle des rabbins!°. 
Pour Origène, le sens christologique apparaîtra d'autant mieux que le 
sens littéral (celui de la lecture juive) sera éclairé. Comme le disait Paul 
Beauchamp : « L'Esprit n’est trouvé que si la lettre n’est pas esquivée »?°. 


Une interprétation allégorique de l’Écriture : 


En bon Alexandrin, Origène est formé à l’exégèse allégorique, à la suite 
de Philon et de Clément d'Alexandrie. 


* qu'est-ce que l’allégorie chrétienne ? Différente ou pas de 
l’allégorie païenne ? 


allégorie = dire une chose pour signifier une autre chose. Païens, 
juif set chrétiens pratiquent la lecture allégorique de leurs textes. Y a-t-il 
une spécificité de l’allégorie chrétienne ? 


18 À l’époque d'Origène, il existe deux types d’exégèses rabbiniques issues de deux 
rapports différents à la lettre du texte biblique, donc deux écoles rivales, celle de Rabbi 
Akiba et celle de Rabbi Ishmael, toutes deux fondées dans la première partie du 2°" s. 
Pour Rabbi Akiba, derrière chaque lettre de l’Ecriture, ou mot ou construction 
grammaticale étrange, il y a un mystère caché que Dieu révèle à celui qui cherche 
(comme si chaque élément du texte comme signifié était porteur d’un mystère divin 
caché ; c’est dire que le texte est langage divin). Parce que la Loi parle dans un langage 
humain, Rabbi Ishmael préfère chercher à comprendre le sens du texte dans son 
ensemble plutôt que de s'attacher de trop à la lettre. Rabbi Ishmael ne suit pas Rabbi 
Akiba pour donner du sens à l’ordre des versets et à la vocalisation. La méthode d’Akiba 
est certes beaucoup plus littéraliste (au sens où elle s'attache au texte dans sa 
construction) mais elle n'empêche pas une interprétation libre, innovante et imaginative. 
Le « système » exégétique d’Origène peut se résumer de la manière suivante : il peut 
y avoir pour Origène jusqu’à trois sens de l’Ecriture : un sens littéral (ou historique), un 
sens spirituel moral non confessant, et un sens spirituel christologique (concernant le 
Christ, l'Eglise, la vie chrétienne et l’eschatologie). Lorsqu'Origène s'adresse comme 
prêtre à ses fidèles, il les fait s'élever du sens littéral au sens christologique puis au sens 
moral chrétien. 

2 Abondamment cité par Louis-Marie Chauvet mais il ne donne jamais la référence. On 
peut citer par exemple cet article : CHAUVET LOUIS-MARIE, « En christianisme, des rites... 
pourquoi faire ? », consultable sur 
http://www.catholiques.aladefense.cef.fr/IMG/pdf/2012-03- 

29 Rites en christianisme Mars 2012.pdf, p. 1. 
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Voici la position de Jean Pépin dans Mythe et allégorie (1958), 
position qui sera aussitôt critiquée par le Cardinal de Lubac en 1959. 
Pour Pépin, l’allégorie est le chemin d’accès à une vérité cachée par la 
lettre, et révélée aussi par elle à ceux qui savent « lire ». L’allégorie est 
donc un chemin d'accès au sens véritable. C’est pour cela que les 
chrétiens l'ont utilisée, comme les païens, pour dire une vérité (celle de 
Dieu) qui est la vérité par excellence cachée à ceux qui ne savent pas lire, 
révélée à ceux qui font la lecture allégorique. Mais l’allégorie chrétienne 
est bien différente de l’allégorie païenne car le lien entre la « lettre » et 
l’« esprit » est en christianisme un lien d’évènement à évènement et non 
de code à message. Les païens ont adopté l’allégorie pour purifier leurs 
mythes de ce qui était immoral. Pour eux, un mythe (récit) est l’allégorie 
d'une réalité humaine atemporelle. Pour les Chrétiens, un évènement de 
l’histoire est l’allégorie d’un autre évènement de l’histoire ou d’une 
réalité spirituelle, l’allégorie chrétienne établissant entre les deux réalités 
un rapport d’analogie souvent appelé typologie, terme que préfère Pépin. 
Pour ce dernier, la différence entre l’allégorie chrétienne et l’allégorie 
païenne consiste donc en l’historicité de la lettre?!. À cette caractéristique 
de l’allégorie chrétienne s'ajoute la dialectique vétusté/nouveauté : 
« L'opposition apparaît bien fondée entre l'interprétation allégorique, qui 
dégage des mythes une signification sur laquelle le temps n’a pas de 
prise, et l'interprétation typologique, qui découvre dans l'Ancien 
Testament la préfiguration d’une histoire à venir »?. De Lubac parlera 
d’allégorie in verbis (païenne) et d’allégorie in facto (chrétienne). Mais 
en 1959, de Lubac écrit un article dans la revue Recherches de Science 
Religieuse intitulé « À propos de l’allégorie chrétienne » dans lequel il se 
démarque de la position de Pépin et de tous ceux qui considèrent que 
l’allégorie chrétienne vient du paganisme et est comme l’allégorie 
païenne (qu'elle fonctionne comme elle et qu’elle est de même nature 
qu'elle). Contre Pépin et bien d’autres, de Lubac défend le fondement 
paulinien de l’allégorie chrétienne dont le principe est différent de celui 
de l’allégorie païenne. Certes, Pépin avait déjà noté une différence 
majeure entre les allégories chrétienne et païenne, mais il n'avait pas 
montré la véritable originalité de l’allégorie chrétienne qui est d’être 
ordonnée au fait du Christ, à l'évènement Jésus-Christ, ce qui nous 
semble capital pour comprendre l’allégorie chrétienne. Certes, l’allégorie 
chrétienne est une mise en relation d’évènement à évènement et non de 
code à message, mais elle est surtout une mise en relation de différents 
évènements de la vie des hommes avec un même et unique évènement : 


21 JEAN PÉPIN, Mythe et allégorie. Les origines grecques et les contestations judéo- 
chrétiennes, Paris : Études augustiniennes, 1976, p. 498. 

2 Ibid., p. 506. 

2 HENRI DE LUBAC, « Allégorie hellénistique et allégorie chrétienne », in Théologies 
d'occasion, Paris : DDB, 1984, p. 182. 
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Jésus-Christ. Pour de Lubac, « [l’allégorie chrétienne] n’est pas au service 
de quelque pensée naturiste ou de quelque abstraction philosophique. 
Elle va de l’histoire à l’histoire - quoique pas à la seule histoire, ou pas au 
seul dehors de l’histoire. Elle met en rapport des faits singuliers avec un 
autre fait singulier... en sorte que tout culmine dans un grand Fait, qui, 
en sa singularité tout à fait unique, est porteur de toute fécondité 
spirituelle. Ainsi son terme est-il tout à la fois "historique", "mystique" et 
"céleste". C’est le Fait du Christ, à la fois unique et universel ; c’est le 
Mystère chrétien dans toutes ses dimensions. Aïnsi, tandis que 
l’allégorisation philosophique des mythes est de plus en plus un 
phénomène de vieillissement, l’allégorisation chrétienne de l’Écriture 
apparaît liée, dans l’histoire, au sentiment triomphal de la nouveauté 
chrétienne »{. En outre, «l'union des deux termes [lettre et esprit, 
ombre et vérité, histoire et mystère] dans la distinction [...] est l’une des 
formes sous lesquelles nous apparaît la Nouveauté chrétienne »’*. Aïnsi, 
avec de Lubac, nous affirmons que l’allégorie chrétienne n’est ni sur le 
fond ni sur la forme en dépendance avec l’allégorie païenne. Elle est une 
nouveauté radicale initiée par Paul. Dans son article « Les débats sur le 
"sens spirituel" dans les Recherches de Science Religieuse (années 1940- 
1950) », Michel Fédou rapporte que de Lubac s’est également insurgé 
contre le Cardinal Daniélou pour qui les Alexandrins font de l’allégorie 
(en héritage de Philon) alors que ce qui est spécifiquement chrétien, c’est 
la typologie. De Lubac n’est pas d'accord avec lui car dans les écrits 
pauliniens eux-mêmes sont attestées typologie (Rm 5, 14 ; 1 Co 10, 6) et 
allégorie (Ga 4, 24). La typologie est la présentation d’un type et d’un 
antitype, l’allégorie est la mise en relation vivante de l’un avec l’autre. Ce 
qui est vrai pour de Lubac, c'est que « typologie » est d’un usage 
proprement chrétien, alors qu’« allégorie » est utilisée aussi hors du 
christianisme. Avec de Lubac, nous disons que l’exégèse chrétienne est le 
passage de la lettre à l’esprit et qu'Origène est pour cela plus influencé 
par la typologie paulinienne que par l’allégorie philonienne. 

La typologie origénienne est donc la mise en lien de différents 
évènements dans lesquels Dieu a parlé, dans lesquels il s’est révélé, dans 
lesquels il a laissé une trace, une empreinte (c'est-à-dire un type) de son 
Mystère, pour faire jaillir en pleine lumière ce Mystère à la fois caché 
dans ces évènements et révélé par eux, Mystère unique de Dieu se 
révélant dans le Verbe fait chair. La typologie d'Origène comme relation 
d'évènement à évènement explique aussi le lien ontologique entre le 
signifiant et le signifié, entre le visible et l’invisible, le littéral et le 


2 Cf. MICHEL FÉDOU, « Les débats sur le "sens spirituel" dans les Recherches de Science 
Religieuse (années 1940-1950) », in Recherches de Science Religieuse, Tome 99/2, avril- 
juin 2011, p.198. Michel Fédou cite de Lubac (article « À propos de l’allégorie 
chrétienne », RSR 47, 1959, pp. 41-42). 

2 HENRI DE LUBAC, « Allégorie hellénistique et allégorie chrétienne », art. cit., p. 200. 
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spirituel : ce sont deux évènements ontologiquement liés car liés au 
même évènement qu'est le Verbe fait chair. Ce lien est un lien de 
participation, comme le lien de participation de l’image à son modèle, du 
type à son antitype. La typologie est la mise en miroir de différents 
évènements de salut tous en lien avec l’unique Mystère de Dieu révélé 
par le Verbe. De Lubac préfère parler de sens spirituel plutôt que de 
typologie ou d’allégorie car allégorie est un mot piégé (par rapport à 
l’allégorie païenne) et typologie est trop réducteur car n’évoquant pas 
l’accomplissement spirituel dans l’âme du croyant’. La source de 
l’allégorie chrétienne, celle à laquelle Origène a puisé est l’allégorie 
paulinienne. 

À de très nombreuses reprises, Origène fait référence à l’allégorie 
(Ga 4, 22s ; Col 2, 16-17 ; Rm 11, 4-5 ; Hb 8, 5) et à la typologie (1 Co 10, 
1-6) pauliniennes. Même s’il ne considère pas que Paul est l’auteur de 
l’épître aux Hébreux, il range cette épître parmi les écrits pauliniens et 
convoque souvent Hb 12, 22?° pour fonder sa typologie : en Jésus-Christ, 
l'homme terrestre se rapproche des réalités célestes, c'est-à-dire des 
mystères divins dont Jérusalem céleste est la figure. Comme nous 
l’annoncions déjà plus haut, de Lubac est un fervent défenseur de 
l’origine paulinienne de l’allégorie origénienne et il a certainement 
raison : « Chez saint Paul, [Origène] trouve deux choses : le principe de 
son exégèse et quelques exemples de son application »*, et « l'usage 
paulinien du terme ["allégorie" en Ga] est original ; or c’est de saint Paul 
que l’exégèse chrétienne le recevra et dans le sens de saint Paul qu’elle 
l'emploiera le plus souvent. On peut le vérifier chez Tertullien [ Adv Marc 
I, 3]. On le vérifie aussi chez Origène »*!. Origène reçoit de Paul une 
allégorie qui ne détruit pas l’histoire*?. 


* Les 3 sens allégoriques de l’Écriture chez Origène : 


(cf. cours d’Yves-Marie Blanchard sur l’herméneutique 
patristique) : 


26 « Tamquam imaginem in speculo » comme le dit Hilaire de Poitiers en De Mysteriis I, 
1. 

27 HENRI DE LUBAC, Histoire et Esprit. L'intelligence de l'Écriture d’après Origène, op. 
cit., p. 387. 

28 Cf. par exemple ORIGÈNE, Hom Nb VII, 2, 2. 

2 Hb 12, 22 : « Vous vous êtes approchés de la montagne de Sion et de la cité du Dieu 
vivant, de la Jérusalem céleste, et de myriades d’anges, réunion de fête ». 

30 HENRI DE LUBAC, Histoire et Esprit. L'intelligence de l'Écriture d’après Origène, op. 
cit., p. 70. 

$1 Jbid., p. 122. 

3 Cf. JEAN-NOËL GUINOT, « La frontière entre allégorie et typologie, école alexandrine, 
école antiochienne » in Recherches de Science Religieuse n° 99/2 avril-juin 2011, pp. 
207-228. 
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Exemple : Commentaire de l'Homélie VIII sur la Genèse (texte + tableau à 
fournir). 


4. L'anthropologie d’Origène : 


Qui est l’homme ? D'où vient-il ? Où va-t-il ? Quelle est sa vocation ? (cf. 
Peri Archôn). 


Origène est convaincu que Dieu a créé tous les hommes en une seule fois, 
sous la forme d’âmes qui vivaient avec lui dans sa gloire. C’est la théorie 
de la préexistence des âmes : Psuchè (= anima) vient pour lui de psuchesthai 
(se refroidir) : se refroidit quand s'éloigne du feu divin ; en s’éloignant de Dieu, 
l’âme perd son ardeur à participer au feu divin. La psuchè est en fait le noûs 
refroidi, c'est-à-dire l'intelligence qui s’est éloignée de Dieu et donc a chu loin 
de Lui. Dans sa miséricorde, Dieu donne à cette âme déchue un corps terrestre, 
le corps de l’homme que nous voyons ici-bas. Rappel : toute créature est 
corporelle pour Origène, car seul Dieu n’est pas corporel. L'âme a donc toujours 
un corps (éthéré dans la gloire près de Dieu, terrestre ici-bas). La chute de 
l'âme est due à une sensation de satiété devant le mystère de Dieu. C’est le 
péché de l’homme, ne pas être toujours insatiable de Dieu. 


Origène considère à partir de là que l’homme est âme, esprit et corps. 
L'esprit est la partie supérieure de l’âme. C’est le noûs, l’état de l’âme avant 
qu'elle chute dans le corps. L'autre partie de l’âme (inférieure) est la partie de 
l'âme liée à la chute. Ce noûs semble être équivalent à « l’homme intérieur » 
dont parle Origène, cet homme raisonnable qui se renouvelle à l’image et à la 
ressemblance de Dieu. Lorsque l’âme se tourne vers l'esprit et est unie à lui, 
tout va bien : il existe une fécondité de l’homme. Lorsqu'elle se tourne vers la 
chair et se complait et se souille avec elle, l’homme dépérit. Le corps terrestre 
deviendra spirituel à la Résurrection : corps glorieux rempli de la gloire de 
Dieu ; c’est le même corps que le terrestre qui sera transformé, pas un autre qui 
sera donné. 


Comme chez les autres Pères, l'anthropologie d’'Origène est fondée sur Gn 1, 
26 : l'homme est créé à l’image et à la ressemblance de Dieu. Le Fils est l'Image 
de Dieu qui nous conduit au Père (De princ. I, 2, 6). Origène s'inspire de Col 1, 
15, de la littérature sapientielle et de l’épitre aux Hébreux. Image au sens de la 
filiation : le fils est l’image de son père (implique l'unité de nature et de 
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substance entre le Père et le Fils, unité aussi de volonté). Et l’homme est l’image 
de l’Image qu'est le Fils, le Sauveur Jésus Christ. 


Origène interprète ainsi les deux récits de création (en Gn leten Gn2):ilya 
une double création de l’homme. La création du ciel en Gn 1, 1 est la création de 
l'homme mens, noûs: c'est l’homme spirituel qui voit et contemple Dieu. 
Origène l’appellera aussi l’homme intérieur (invisible, incorporel, incorruptible, 
immortel). C'est l’homme « fait » de Gn 1, 26. Quand Dieu crée le firmament le 
2°% jour, Il crée l’homme extérieur, l’homme sensible, corporel. C’est l’homme 
« façonné » de Gn 2, 7. Ce dernier n’est pas à l’image sinon cela voudrait dire 
que Dieu est corporel et qu’il possède une forme humaine (anthropomorphisme). 
C’est l’homme de la chute. Cette interprétation ressemble à la théorie de Philon, 
mais en fait c’est différent : le premier homme (céleste) d'Origène n’est pas 
l’homme générique (intelligible) de Philon, il n’est pas l’homme en-soi comme 
chez Philon. 


Dieu donne à l’homme la perfection de l’image. La perfection de la 
ressemblance est à acquérir ensuite et sera totale dans la béatitude où l’homme 
devenu semblable à Dieu pourra s'unir à Lui d’une manière définitive. 


Seule la partie supérieure de l’âme (le noûs) est à l’image de Dieu (s. Augustin 
qui a lu Origène dira la même chose). En quoi l’homme est à l’image ? Parce 
qu'il est créé invisible, incorporel, incorruptible, immortel (comme Dieu), et qu'il 
possède les vertus divines : sagesse, prudence, intelligence, justice, modération, 
courage... L'homme est raisonnable car il participe au Christ-Logos qui est en 
lui depuis que Dieu a soufflé sur l’homme modelé de Gn 2, 7. 


Par le péché, l’homme abîme son image en ajoutant des touches de peinture qui 
défigurent et cachent cette image et le font de plus en plus ressembler au Malin 
(le péché est la filiation du diable, non celle de Dieu : cf. Com. Jn. XX, XXII, 176; 
le Malin est le mauvais père). Le Fils (qui est l’auteur de la peinture qu'est 
l’homme, il est donc le peintre) a pitié de l’homme et prend l’image de l’homme 
pour restaurer l’image en l’homme. Le Verbe-Image devient le Sauveur-Image. 
L'homme est transformé par l’image qu'il regarde. Il devient ce qu'il regarde. Le 
retour à l’image divine est toujours possible. 


L'âme est comme un puits d’eau vive au fond duquel est enfoui le sens des 
choses célestes et l’image de Dieu. Le Logos de Dieu donne accès à cette source 
profonde, à ce puits en enlevant tout ce qui empêche d'y puiser. Le puits est 
tout autant l’âme que l’Écriture. Le Verbe est l’herméneute, celui qui donne 
accès à ce qui est caché en profondeur (cf Homélies sur la Genèse XIII). Le 
Verbe est en l’homme, pas au-dehors. « L'âme et l’Écriture palpitent d’une 
même vie, sont habitées par le même Logos, qui exprime en elles ses richesses » 
(note 1 page 326 des Hom. sur Gn). Aussi, l'Écriture enseigne à l’homme 
comment il peut retrouver son image céleste. 
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5.Le statut de l’Écriture: un véritable 
sacrement 


Par l’Écriture, le Verbe parle à l’homme déchu pour le conduire sur le 
chemin du retour à Dieu. C’est ce que nous allons étudier en détails 
maintenant, c’est le cœur de la théologie d’Origène : l’Écriture comme 
signe de la présence Dieu et moyen de l’union à Dieu. 


Introduction : 


Dans son exhortation apostolique Verbum Domini parue en 2010, le 
pape Benoît XVI utilise une expression nouvelle dans le langage du 
magistère, la sacramentalité de la Parole : « En rappelant le caractère 
performatif de la Parole de Dieu dans l’action sacramentelle et 
l’approfondissement de la relation entre la Parole et l’Eucharistie, nous 
sommes conduits à poursuivre avec un thème important, relevé durant 
l'assemblée du synode, concernant la sacramentalité de la Parole »#. Et 
le Pape Benoît de défendre la présence réelle du Christ dans la Parole de 
Dieu proclamée dans la liturgie, présence analogue à sa présence réelle 
dans l’Eucharistie**, et d'encourager les travaux théologiques sur ce 
thème de la sacramentalité de la Parole. Cette expression sacramentalité 
de la Parole suscite de nombreuses questions. Quel sens donner à cette 
expression (sacramentalité de la Parole) qui n’a guère été employée 
jusqu’à présent ? Faut-il entendre sacramentalité au sens faible (comme 
celle d’un sacramental par exemple) ou bien au sens fort, la Parole de 
Dieu ayant rang de sacrement au même titre que les sept sacrements 
retenus par la Tradition occidentale depuis le XIII° siècle ? À l’époque 
patristique, la notion de sacramentalité était beaucoup plus large et 
embrassait la Parole de Dieu proclamée par l'Église. C’est ce que rappelle 
le Pape dans Verbum Dominien citant Jérôme : « Quand nous nous 
référons au Mystère [eucharistique] et qu’une miette de pain tombe, nous 
nous sentons perdus. Et quand nous écoutons la Parole de Dieu, c’est la 
Parole de Dieu et le Corps et le Sang du Christ qui tombent dans nos 
oreilles et nous, nous pensons à autre chose. Pouvons-nous imaginer le 
grand danger que nous courons ? »#. Pour l’Église des Pères, la Parole et 
l’eucharistie ne constituent donc qu'un seul et même mystère, Parole et 
eucharistie étant mis au même niveau d'importance pour la vie 


33 BENOÎT XVI, Verbum Domini, n° 56. 

#4 «Le Christ, réellement présent dans les espèces du pain et du vin, est présent 
analogiquement dans la Parole proclamée dans la liturgie » (BENOÎT XVI, Verbum 
Domini, n° 56). 

% BENOÎT XVI, Verbum Domini, n° 56 citant JÉRÔME, In Psalmum, 147 : CCL 78, 337-338. 
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sacramentelle du croyant sans qu'il soit possible de les subordonner l’une 
à l’autre ou de les mettre en concurrence l’une avec l’autre. Nous 
comprenons alors comment une réflexion théologique sur la 
sacramentalité de la Parole inspirée de la théologie patristique peut 
permettre de goûter à nouveau aujourd’hui la force sacramentelle de la 
Parole et d’écarter les fausses conceptions que nous avons peut-être en 
Occident lorsque nous considérons la Parole au mieux comme 
préparatoire à la communion eucharistique et au pire comme un simple 
réservoir de récits d'évènements passés ou d’écrits de sagesse dont nous 
aurions besoin pour recevoir de Dieu les informations qu'il a bien voulu 
nous laisser sur lui-même, sur le monde et sur l’homme. 


Il me semble que la doctrine d’Origène relève avec succès le défi 
actuel de penser la sacramentalité de la Parole. Notre corpus de 
référence sera le Commentaire sur saint Jean (Com Jn)*. La thématique 
johannique du Verbe qui se donne à voir à travers le Verbe fait chair pour 
faire connaître le Père est centrale pour Origène qui ne cesse d'inviter au 
passage du voir physique de Jésus au voir de la foi, c'est-à-dire à la vision 
intérieure et spirituelle du Verbe en Christ, et à la vision mystique du 
Père à travers le Verbe‘. De plus, Jean est un témoin privilégié des 
mystères de Dieu puisqu'il a reposé sur le sein de Jésus comme le Fils 
unique est dans le sein du Père. Par ailleurs, comme premier 
commentaire continu de Jn, et malgré toutes les crises origénistes, Com 
Jn a gardé son caractère de référence dans la manière patristique de 
commenter Jn, lui qui « devint pour toute l'Église grecque un modèle 
d'explication biblique ; il fut copié, imité et conserva sa valeur pendant 
des siècles, alors que la dogmatique d’Origène était depuis longtemps 


3% Le commentaire de Jean est l’une des premières œuvres d’Origène, et en même temps 
l’Alexandrin l’a composé sur une période de temps assez longue, une vingtaine d'années, 
ce qui permet à Com Jn d'être le reflet d’une pensée théologique mature. À la demande 
d’un certain Ambroise, ancien valentinien converti à la foi chrétienne et riche ami de 
l'Alexandrin qui mettait à sa disposition sténographes et tachygraphes, Origène l’a 
composé dans le double but de réfuter le commentaire de Jean qu'avait fait le gnostique 
valentinien Héracléon et de présenter le véritable itinéraire du chrétien désireux de 
s'unir à Dieu. Com /Jn n’a jamais comporté plus de 32 livres, même si cela n’est pas 
explicite à la fin du livre XXXII, personne n'ayant ensuite jamais parlé d’un livre XXXIII 
ou d’autres encore. Sur ces 32 livres composés par Origène, il ne nous en est parvenu 
que 9 dans leur intégralité, à savoir les livres I (sur Jn 1, 1), II (sur Jn 1, 1-7), VI (sur Jn 
1, 19-29), X (sur Jn 2, 13-25), XIII (sur Jn 4, 13-54), XIX (sur Jn 8, 19-25), XX (sur Jn 8, 
37-53), XXVIII (sur Jn 11, 39-57) et XXXII (sur J]n 13, 2-33). Dans ces livres, Origène a 
également, à l’occasion, commenté d’autres passages de Jn comme par exemple l'entrée 
messianique de Jésus à Jérusalem ou les paroles de Jésus ressuscité à Marie-Madeleine. 
On trouve aussi dans d’autres œuvres d’'Origène des commentaires de versets de Jn. 

37 Cf. Jn 14, 9 : « Qui m'a vu a vu le Père ». 

“8 Cf. ORIGÈNE, Commentaire sur Saint Jean. Tome V. Livres XXVIII et XXXII, Texte grec, 
introd., trad. et notes par CÉCILE BLANC, Paris : Les Éditions du Cerf, 1992, coll. Sources 
Chrétiennes, n° 385, XXXII, 264, pp. 299-301. 
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condamnée »*. Enfin, nous avons accès au texte d’'Origène dans sa 
langue originelle et non dans la traduction latine de Jérôme ou de Rufin. 
Nous ne nous interdirons pas de puiser aussi dans d’autres œuvres 
d'Origène les éléments nécessaires à notre étude. 


Ma thèse : Origène comprend le caractère sacramentel de la Parole 
de Dieu dans son sens le plus fort. Nous verrons que ceci est même le 
fondement de toute sa pensée théologique. Je vous présenterai trois 
éléments majeurs de la théologie d’Origène qui attestent tous de ce 
caractère sacramentel de la Parole. Le premier élément est la théologie 
origénienne du Verbe, Mystère ou Sacrement par excellence, unique 
médiateur entre le Père et l’homme, seul capable d'offrir à l’homme la 
possibilité de retourner à Dieu. Le deuxième élément est le fait que 
l’exégèse allégorique origénienne est fondée théologiquement sur un 
principe de sacramentalité, l’Écriture étant un véritable mystère ou 
sacrement. L'Écriture est à la fois le signe de la présence du mystère de 
Dieu et le moyen de l’union au mystère de Dieu. Nous nous intéresserons 
à la puissance sacramentelle de l’Écriture, à la fois dans ses conditions de 
possibilité et dans ce qu’elle opère chez le croyant. Il nous faudra aussi 
définir avec précision la spécificité de l’allégorie origénienne pour en 
découvrir les fondements scripturaires et théologiques ainsi que son 
mode de fonctionnement. Enfin, le troisième et dernier élément est le fait 
qu'Origène pousse très loin l’analogie entre l’eucharistie et la Parole de 
Dieu, c'est-à-dire l’analogie entre la manducation du Verbe présent et se 
donnant dans la Parole et celle du Verbe présent et se donnant dans le 
sacrement de l’eucharistie. 


Enfin nous tirerons les conséquences de la manière dont Origène 
conçoit la sacramentalité telle qu’elle nous apparaît à travers sa 
conception de la sacramentalité de la Parole : considérer la notion de 
sacramentalité dans une perspective beaucoup plus large que celle que 
nous connaissons aujourd'hui, du moins en Occident. Nous aurons ainsi 
des éléments de réponse à la question fondamentale qui a travaillé 
Origène et tous les Pères : comment l’homme créé peut-il s'unir à Dieu 
incréé ? Enfin, irons encore plus loin en pensant la sacramentalité comme 
un langage, celui de la conversation entre Dieu et l’homme. En effet, s’il 
s'avère que, pour Origène, le Verbe est le médiateur entre le Père et 
l’homme, c’est que la parole est le moyen que Dieu prend pour se faire 
connaître à l’homme et s’unir à lui, cette parole s'exprimant à travers un 
langage. Il serait alors légitime de considérer la sacramentalité comme le 
langage entre Dieu et l’homme. Il nous faudra voir si ce langage n’est que 
le langage adapté à la condition de l’homme terrestre ou bien s’il est 


% HANS LIETZMANN, Histoire de l'Église ancienne, Tome Il, Trad. D'ANDRÉ JUNDT, Paris : 
Payot, 1937, p. 320. 
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aussi celui de Dieu et de l’homme dans la béatitude. Ces questions et les 
réponses que nous pourrons y apporter grâce à la théologie d’Origène 
nous permettront alors de proposer une herméneutique patristique pour 
la vie sacramentelle de l’Église aujourd’hui : la Parole comme union 
mystique à Dieu et non simplement comme enseignement sur Dieu, la 
Parole comme re-présentation d’un évènement de salut, et la Parole 
comme apprentissage d’un dialogue. 


Ce qu'est le mystère (must>rion ) pour Origène : une réalité à la 
fois cachée et révélée 


Le must»rion est d’abord une réalité cachée car invisible, liée à un 
secret. C’est l'aspect intelligible du must»rion, secret caché dans l’ombre, 
qui, ignoré, est à comprendre, qui nécessite une révélation, une 
interprétation. Le must»rion n’est pas immédiatement accessible car il est 
mystère divin. Il est caché dans le langage de l’Écriture dont les mots 
cèlent les mystères comme autant de trésors“ sans que ces mots puissent 
toutefois renfermer tous les mystères, car les mystères divins les plus 
grands ne peuvent être cachés par un langage d'homme“. 

Le must»rion n’a pas pour but de rester caché mais bien plutôt de 
se manifester, de se révéler. Réalité intelligible, le must»rion est objet de 
connaissance. L'homme est capable de le connaître, par la science mais 
aussi par l’amour“. C’est une connaissance véritablement mystique, dans 
l'intelligence et dans l’amour“. Le must>rion se rend visible à l’homme, 


40 Cf. ORIGÈNE, Commentaire sur saint Jean. Tome I. Livres I-V, Texte grec, avant-propos, 
traduction et notes par CÉCILE BLANC, Paris : Les Éditions du Cerf, 1966, coll. Sources 
Chrétiennes, n° 120, I, 89, p. 105 : « Il est temps de prier Dieu de nous aider par le 
Christ dans le Saint Esprit à découvrir le sens mystique caché comme un trésor sous les 
mots ». 

#1 Cf. ORIGÈNE, Commentaire sur saint Jean. Tome III. Livre XII, Texte grec, avant- 
propos, traduction et notes par CÉCILE BLANC, Paris : Les Éditions du Cerf, 1975, coll. 
Sources Chrétiennes, n° 222, XIII, 27, p. 47: « Parmi les mystères de Dieu les plus 
importants et les plus divins, les uns ne sont pas contenus dans l’Écriture, les autres 
même pas dans un langage d'homme ». 

#2 Cf. ORIGÈNE, Commentaire sur saint Jean. Tome II. Livres VI et X, Texte grec, avant- 
propos, traduction et notes par CÉCILE BLANC, Paris : Les Éditions du Cerf, 1970, coll. 
Sources Chrétiennes, n° 157, VI, 109, p. 211 : « Qui possède sans amour la science des 
mystères ou la prophétie n’est qu’un airain sonore ou une cymbale retentissante » ; 
ORIGÈNE, Commentaire sur saint Jean. Tome IV. Livres XIX-XX, Texte grec, introduction, 
traduction et notes par CÉCILE BLANC, Paris : Les Éditions du Cerf, 1982, coll. Sources 
Chrétiennes, n° 290, XX, 305, p. 307 : « Est devenu tout entier et en tout de Dieu, celui 
qui connaît tous les mystères et toute la science et qui a accompli, avec cela, les œuvres 
de l’amour parfait ». 

43 Dans son commentaire du Cantique des cantiques, Origène identifie la compréhension 
de l’Écriture et les « baisers du Verbe » : « "Qu'il me baise des baisers de sa bouche", 
c'est-à-dire qu'il répande dans ma bouche les paroles de sa bouche, que je l’entende lui- 
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accessible à l'intelligence de l’homme, d’abord par une manifestation 
sensible, notamment la lettre de l’Écriture et la chair du Verbe incarné. 
C'est le point de départ de la connaïssance mystique, véritable chemin 
sur lequel l’homme est conduit par le Verbe de Dieu fait chair. C’est lui le 
mystagogue“, c’est lui qui éclaire les mystères“ car il en est le maître“. 
Le Verbe Sauveur dévoile les mystères à travers sa parole“. Le must»rion 
échappe par nature à tout être créé“, et seul Dieu peut le révéler“. La 
révélation du must>»rion est pure grâce divine. En effet, Henri Crouzel 
rappelle que, à la différence des êtres sensibles, les êtres divins ne se 
voient que s'ils se laissent voir’. Cette nécessité de la grâce est capitale 
chez Origène pour qui la connaissance du mystère (la connaïssance 
mystique) est pure grâce. Aucune connaissance mystique n’est possible 
sans révélation de Dieu, et cette révélation est bien une œuvre trinitaire, 
l'Esprit Saint ayant aussi, comme nous le verrons, son rôle à jouer. Cette 
révélation est progressive, selon la pédagogie divine, selon la capacité de 
chacun, pour ne pas que le must»rion soit profané (s’il n’est pas reconnu 
à sa juste grandeur) et pour éviter les interprétations erronées. La 
révélation du must>»rion sera totale à la fin des temps : le must>rion qui a 
d’abord été tu‘!, sera pleinement révélé. Le must>»rion s’est révélé d’une 
manière particulière aux Prophètes et aux Apôtres®?. Il a été révélé aux 
Apôtres par les écrits des Prophètes®* et par l'apparition du Seigneur 


même parler, que je le voie lui-même enseigner » (ORIGÈNE, Commentaire sur le 
Cantique des cantiques, Tome I, Livres I-II, Texte de la version latine de Rufin, 
introduction, traduction et notes par LUC BRÉSARD et HENRI CROUZEL, avec la 
collaboration de MARCEL BORRET, Paris : Les Éditions du Cerf, 1991, coll. Sources 
Chrétiennes, n° 375, I, 1, 7, pp. 181-183), et : « Lorsque [...] son intelligence est remplie 
des divines significations et compréhensions, que [l'âme] estime alors avoir reçu les 
baisers du Verbe de Dieu lui-même » (ORIGÈNE, Com Ct I, 1, 10, op. cit., p. 183). C’est 
dire combien pour lui la connaissance mystique est une connaissance à la fois 
intellectuelle et amoureuse. D'ailleurs, à son époque, on ne distingue pas ce qui est 
intellectuel et ce qui est spirituel, puisque l’intellectuel et le spirituel relèvent du même 
acte de l’esprit. 

#4 Cf. ORIGÈNE, Com Jn XIII, 325, op. cit., p. 213. 

#5 Cf. ORIGÈNE, Com Jn I, 33, op. cit., p. 79. 

4% Cf. ORIGÈNE, Contre Celse. Tome IL Livres III-IV, Introduction, texte critique, 
traduction et notes par MARCEL BORRET, Paris : Les Éditions du Cerf, 1968, coll. Sources 
Chrétiennes, n° 136, III, 62, p. 143. 

#7 Cf. ORIGÈNE, Commentaire sur l'Évangile selon Matthieu. Tome I. Livres X-XI, 
Introduction, traduction et notes par ROBERT GIROD, Paris : Les Éditions du Cerf, 1970, 
coll. Sources Chrétiennes, n° 162, X, 2, p. 149. 

48 Cf. ORIGÈNE, Traité des Principes. Tome IIL Livres III et IV, Introduction, texte critique 
de la Philocalie et de la version de Rufin, traduction par HENRI CROUZEL et MANLIO 
SIMONETTI, Paris : Les Éditions du Cerf, 1980, coll. Sources Chrétiennes, n° 268, IV, 3, 
14, p. 393. 

4 Cf. ORIGÈNE, Per Arch IV, 3, 11, op. cit., pp. 383-385. 

50 Cf. HENRI CROUZEL, Origène et la « connaissance mystique », Paris : DDB, 1961, 
collection Museum Lessianum section théologie n° 56, p. 112. 

51 Cf. ORIGÈNE, Com Jn VI, 25, op. cit., pp. 147-149. 

52 Cf. ORIGÈNE, Com Jn XIII, 305, op. cit., p. 201. 

53 Cf. ORIGÈNE, Com Jn VI, 25, op. cit., p. 149. 
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Jésus-Christ”. Les écrits des Prophètes révèlent le must»rion, ils recèlent 
des traces des mystères laissées par les Prophètes. Une même lettre peut 
donner accès à plusieurs mystères plus ou moins profonds”. Les Apôtres, 
initiés aux mystères par le Verbe fait chair, ont su recueillir le fruit du 
travail des Prophètes*f. L’Apôtre Jean en a recueilli les fruits d’une 
manière toute spéciale en reposant sur la poitrine de Jésus : « Reposant 
dans le Logos et trouvant sa détente dans les plus grands mystères, Jean 
reposait dans le sein du Logos d’une manière analogue à celle dont le 
Logos est dans le sein du Père »°”’. La parole du Verbe fait chair cache et 
révèle en même temps le must»rion qui n’est pas caché uniquement par 
la lettre des Écritures:; il l’est aussi par la lettre de l'Évangile 
« temporel »#, La compréhension du must»rion nécessite une certaine 
initiation‘°. Il faut se préparer à recevoir la révélation des mystères‘. 
Pour illustrer le processus de révélation, Origène utilise l’image du 
déploiement ou du dévoilementf!. Les mystères cachés et révélés par 
l'Écriture sont en lien les uns avec les autres : « Tout est mystère de ce 
qui est dans l’Écriture »°? et « partout, les mystères se répondent »%. 
Certes, le must>rion est profondément caché, comme dans l’abîme d’un 


#4 Cf. ORIGÈNE, Com Jn XIII, 101, op. cit., p. 85 : « Le mystère manifesté maintenant a 
été manifesté par les écrits des prophètes et par l’apparition de notre Seigneur Jésus- 
Christ ». 

5 Cf. ORIGÈNE, Com Jn XIII, 239, op. cit., p. 159. 

56 Cf. ORIGÈNE, Com Jn XIII, 325, op. cit., p. 213 : « Après que Moïse et les prophètes se 
furent fatigués afin de pouvoir être capables de comprendre les mystères dont ils nous 
ont laissé des traces dans leurs écrits, les apôtres, initiés aux mystères par Jésus, sont 
entrés dans le travail de Moïse et des prophètes pour moissonner la pensée qui y est 
renfermée et l’amasser dans les greniers de leurs âmes ». 

57 ORIGÈNE, Com Jn XXXII, 264, op. cit., pp. 299-301. 

58 Cf. ORIGÈNE, Com Jn XX, 23, op. cit., p. 169 : « Regarde si [...] il est possible que ce 
soit en un sens plus profond et plus mystérieux que notre Sauveur a dit la béatitude : 
Bienheureux ceux qui pleurent maintenant... ». 

59 Cf. ORIGÈNE, Com Jn Il, 174, op. cit., p. 325 : « Les mystères qu'il leur avait confiés 
dans le secret et loin des oreilles de la foule, qui les aurait saisis avec peine et mal 
compris, il leur ordonne de les annoncer à quiconque sera devenu lumière, quand ils 
auront été illuminés et seront dits pour cela être dans la lumière. [..] Ces ténèbres 
changent de valeur pour celui qui (auparavant) ne voyait pas, de telle manière que, 
après avoir été instruit, il déclare que la ténèbre qui était en lui est devenue lumière, 
une fois qu’elle a été connue ». 

50 Cf. ORIGÈNE, Com Jn XX, 7, op. cit., pp. 159-161. 

51 Cf. ORIGÈNE, Com Jn XII, 316, op. cit., p. 207 : « énaptUxai t! must»ria ». Le verbe 
énaptUxai signifie déplier, déployer, dévoiler. Il dit bien le processus de révélation 
progressive du mystère. On entre dans le mystère en ouvrant et déployant ce qui est 
fermé et caché, en défaisant des plis, en ôtant des voiles. L'image du dévoilement est 
très intéressante car elle signifie bien ce qu'est le mystère : à la fois le voile et ce qui est 
sous le voile. Le voile a cette double caractéristique : à la fois de cacher ce qu'il voile et 
en même temps, parce qu'il est voile et qu'il épouse la « forme » de ce qu'il cache, de le 
révéler et de le montrer, mais d’une manière imparfaite et partielle. Le mot tlhqe..a 
(vérité) est étymologiquement ce qui est non caché, non voilé, sans voile. 

% ORIGÈNE, Homélies sur la Genèse, Introduction de HENRI DE LUBAC et LOUIS 
DOUTRELEAU, texte latin, traduction et notes de LOUIS DOUTRELEAU, Paris : Les Éditions 
du Cerf, 1996, coll. Sources Chrétiennes, n° 7 bis, X, 2, p. 261. 

53 ORIGÈNE, Hom Gn X, 5, op. cit., p. 273. 
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puits très profond, mais il rayonne de splendeur et peut se révéler, telle 
une source aux eaux abondantes. L'homme sur le chemin de la 
connaissance mystique tente de parvenir en toute humilité à l’intérieur 
des mystères‘, lui qui est alors comme ayant plongé dans « un si vaste 
océan de mystères »% et qui sait que les mystères ne peuvent être 
circonscrits®?, certains étant même ineffables. 


Une conception de must>»rion très paulinienne : Le must»rion 
paulinien est donc tout à la fois celui de Dieu lui-même et celui de son 
dessein de salut universel révélé et accompli en Jésus Christ. 

Le must»rion origénien est donc à la fois le mystère de Dieu en lui-même 
et le mystère de Dieu à l’œuvre pour faire remonter l’homme déchu 
jusqu’à Lui. Le must»rion origénien vient de Dieu, est manifesté dans le 
monde, est accompli dans le croyant qui y est introduit pour sa propre 
glorification. 

La difficulté de bien cerner ce qu'est le mystère réside en la double 
nature du must>»rion : il y a la réalité cachée dans le must>rion qui est une 
réalité divine ineffable, et la réalité qui se manifeste à la créature 
raisonnable et qui signifie la réalité divine. Il y a le must»rion en tant que 
réalité invisible et le must>»rion en tant que réalité visible, le must>»rion en 
tant que réalité divine éternelle et le must»rion en tant que manifestation 
à la créature de cette même réalité. Chez Origène, le must>rion désigne à 
la fois la réalité cachée et la réalité visible qui la cache et la révèle en 
même temps en raison du lien ontologique de participation qui existe 
entre ces deux réalités. Le mystère sera toujours à la fois caché et 
révélé : caché car le mystère est divin, donc infini, alors que l’homme est 
créature et donc fini; révélé car l’homme est créé à l’image de Dieu, 
logikos image du Zogos, capable d'entrer dans la connaissance du 
mystère. Le processus de révélation est un processus kénotique‘#, 
processus par lequel le Zogos descend dans la chair (c’est l’Incarnation) 
et dans le logos de l’homme (il vient se former dans l’âme de l’homme). 
Ainsi, contrairement à la philosophie grecque, ce n’est pas l’homme qui 
se hisse jusqu'au mystère, mais c'est le mystère qui se met au niveau de 
l'homme. Et en plus, le mystère est une Personne. Balthasar rappelle 
l’image des séraphins d'’Isaïe qui voilent la face et les pieds de Dieu, 
54 ORIGÈNE, Homélies sur les Nombres. Tome II. Homélies XI à XIX, Texte latin de WA. 
BAEHRENS, Nouvelle édition par LOUIS DOUTRELEAU, Paris : Les Éditions du Cerf, 1999, 
coll. Sources Chrétiennes, n° 442, XII, 1, 3, p. 77 : « Il faut prendre le Verbe de Dieu 
comme un puits, s’il cache un profond mystère, ou comme une source, si elle déborde et 
s'écoule en faveur des peuples ». 

55 Cf. ORIGÈNE, Hom Ex XI, 2, op. cit., p. 329. 

56 ORIGÈNE, Hom Gn IX, 1, op. cit., p. 237. 

57 Cf. ORIGÈNE, Hom Ex IX, 1, op. cit., p. 281 : « En raison de la grandeur des mystères, 
tout le temps de la vie présente ne suffirait pas pour les expliquer ». 


58 Cf. la préface d’Aidan Nichols, in HANS URS VON BALTHASAR, Parole et mystère chez 
Origène, op. cit., p. 7. 
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comme pour signifier que l’homme n'aura jamais qu’un accès partiel au 
mystère de Dieu. La révélation du mystère est suspendue à la parole du 
Verbe. Il y a équivalence entre parole du Verbe et révélation du mystère, 
entre silence du Verbe et dérobade du mystère. Autrement dit, Dieu n’est 
connaissable que s’il parle. 

À ce stade de notre réflexion, nous sommes à même de donner la 
définition suivante : le must»rion origénien est le mystère de Dieu en lui- 
même et en tant qu'il se révèle, qu'il se révèle lui-même et qu’Il révèle 
aussi son dessein bienveillant de salut - et ce par pure grâce - à la 
créature raisonnable qui désire pénétrer dans ce mystère afin qu'il 
s’accomplisse en elle (c'est la dimension eschatologique du must>rion). 


Le vocabulaire attaché à la face sensible du must>rion : sSÜmbolon 
(symbole), shme-on (signe), tUpoj (type, figure), e,,kèn (image) et 
ski£ (ombre) : 


Symbole Réalité signifiée 


L'onction La royauté et le sacerdoce 


Les révélations et les actions des 
patriarches et des 
prophètes 


Les saints mystères de la religion 


Tous les hommes délivrés de toute 
maladie et de toute faiblesse par la 
Parole de Dieu 


Les guérisons du Sauveur 


La purification de l'âme lavée de 


Le baptême d’ea ee 
P ds toute souillure du péché 


L'’agneau 


Le Verbe 


Les sacrifices de la Loi 


Le sacrifice du Christ 


Le bœuf Les mouvements terrestres 
L'or La perfection 
Les actes du Christ pendant sa vie Toute action du sauveur pour tout 
terrestre homme 
a ; Toute âme éprouvée de la même 
La fille possédée de la Cananéenne sde 


Le lavement des pieds 


La purification des soubassements 
de l’âme 


Symbole Réalité signifiée 


Le Christ déposé dans un tombeau 


La pureté du Christ 


neuf 
Les animaux La divinité égyptienne 
Les sacrifices traditionnels des Juifs Les mystères profonds 
L'hémorroïsse malade depuis douze L'égarement des Juifs dans leur 
ans propre sagesse 
Élie La prophétie en général 
Jérusalem et la Judée La terre pure et bonne 
Le pain eucharistique Notre reconnaissance à Dieu 


Il est très remarquable que, le plus souvent, Origène utilise le 
vocabulaire lié au mystère et au symbole pour parler de l’Écriture et non 
des sacrements au sens strict (baptême, confirmation, eucharistie.….), 
comme si le caractère sacramentel de l'Écriture était pour lui d’une 
importance primordiale. L’exégèse spirituelle d’Origène est par nature 
sacramentelle en raison de la nature sacramentelle de l’'Écriture. 
L'Écriture est considérée par Origène comme un symbole, c'est-à-dire 
signe visible du mystère (dans sa face invisible) et moyen d'union à ce 


mystère. 


L'Écriture est toujours à lire à plusieurs niveaux pour en découvrir 
les mystères : 


5 Ap 14, 6. 


l’'AT comme ombre ou type du NT 

mais même l'Évangile : il distingue l'Évangile temporel ou 
sensible (a,sqhtOn) et l'Évangile éternel ou spirituel 
(pneumatikOn) : « Il faut savoir que, de même que la loi (de 
Moïse) renferme l'ombre des biens à venir révélés par la loi 
(spirituelle) promulguée selon la vérité, de même l'Évangile, 
qu'on s’imagine compris de tout le monde, enseigne l’ombre 
des mystères du Christ. À ceux qui considèrent face à face 
tout ce qui concerne le Fils de Dieu, l’"Évangile éternel"®?, 
comme dit Jean, celui qu’on pourrait appeler, à proprement 
parler, l'Évangile spirituel", montre clairement aussi les 
mystères révélés par ses paroles et les réalités que ses 
actions suggèrent »°. Aïnsi pour Origène, de même que 
l'Ancien Testament est l'ombre de l'Évangile, l'Évangile 
temporel est l’ombre de l'Évangile éternel. Il existe bien une 
lettre de l'Évangile qui cache et révèle à la fois le Mystère. 


70 ORIGÈNE, Com Jn I, 39-40, op. cit., pp. 81-83. 
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L'Évangile éternel est l’accomplissement de l'Évangile 
temporel dans l’âme du croyant. 


Le Verbe est le Must>rion ou Sacrement par excellence : 


« Nul n’a jamais vu Dieu ; le Fils Unique-Engendré, qui est dans le 
sein du Père, lui, l’a fait connaître »’/!. Ce verset du Prologue de l’évangile 
de Jean est capital pour Origène. Le Fils Unique-Engendré, le Verbe de 
Dieu, est en effet celui qui permet à l’homme de voir Dieu, de le connaître 
au sens de le contempler et d’être uni à lui. Nous verrons que cette 
« fonction révélatrice »’? du Verbe n’est pas uniquement celle du Verbe 
incarné, mais aussi celle du Verbe éternel, avant comme après 
l’Incarnation. 


D’après Jn 1 : 


Le Verbe est éternellement dans le Principe et c’est parce que le 
Verbe est éternellement dans le principe qu'il connaît le principe, c'est-à- 
dire le Père. Il est donc celui qui est capable de le révéler. C’est pour 
cette raison que le Fils est appelé Verbe. Le Fils-Verbe est le révélateur 
du Père-Intelligence : selon Origène, le Fils est appelé « Verbe » parce 
qu'il révèle le Père « qui est Intelligence (Noàj) d’une façon analogue au 
Fils appelé Verbe »’. 


Tout fut par le Verbe éternel : Le Verbe connaît éternellement le Père 
et est donc ainsi capable de dire le Père, mais le Verbe est aussi capable 
de le dire à la création parce qu'il est la Sagesse de Dieu”, Sagesse 
créatrice qui joue un rôle unique dans la création : « Tout fut par lui et 
sans lui rien ne fut »”. Origène en déduit que le Verbe « pénètre toute la 
création »f. Cette présence du Verbe à la création n’a jamais cessé 
depuis le commencement du monde : «Il était dans le monde, et le 
monde fut par lui »’”’. Le Verbe est donc à la fois complètement uni au 
Père par la génération divine et lié à la création par l’acte créateur. Ce 
lien du Verbe avec la création sera encore plus étroit par l’Incarnation. 


inde le: 

7? Selon le titre d’un ouvrage de Marguerite Harl ; cf. MARGUERITE HARL, Origène et la 
fonction révélatrice du Verbe incarné, Paris: Le Seuil, 1958, collection Patristica 
sorbonensia n° 2. 

73 ORIGÈNE, Com Jn I, 277, op. cit., p. 199. 

74 Cf. ORIGÈNE, Com Jn I, 109-118, op. cit., pp. 119-123. 

B'Tn1,3: 

76 ORIGÈNE, Com Jn VI, 188, op. cit., p. 269. 

77 ]n 1,10. 
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«Le Verbe s’est fait chair pour demeurer parmi nous »’*: 
Médiateur entre le Père et la création, le Verbe se fait chair pour faire 
connaître Dieu à l’homme déchu, tombé loin de Dieu. Le Verbe créateur 
est ainsi celui qui recrée. Parce que le Verbe-Sagesse est celui par qui 
Dieu crée, il est aussi celui par qui Dieu recrée”*. Il est capable de rendre 
à l’homme déchu sa perfection originelle. L’humanité du Verbe, seul 
moyen pour l’homme déchu de connaître Dieu. Pour Origène, Jésus a 
assumé l’homme déchu tout entier (âme, esprit et corps) afin de 
rejoindre l’homme déchu là où il se trouve. Voici le motif de 
l'Incarnation : « Comme pour la science, le principe (trc?4) peut être 
envisagé à deux points de vue, selon la nature des choses et selon nous : 
par nature, pourrait-on dire, le principe du Christ, c’est la divinité, mais, 
pour nous, qui ne sommes pas capables d'aborder son être véritable sous 
l'aspect de sa grandeur, c’est l'humanité : c’est ainsi qu’on enseigne aux 
petits enfants! Jésus-Christ et Jésus-Christ crucifié”’. Il faut donc dire 
que, selon la nature des choses, le principe de la science‘, c’est le Christ, 
en tant que sagesse et puissance de Dieu, mais que, pour nous “le Verbe 
s’est fait chair pour** demeurer parmi nous", car nous ne sommes 
capables de le recevoir d’abord que de cette manière »%. Pour Origène, 
l'Incarnation est donc pour les hommes déchus devenus incapables d’être 
avec le Verbe. Parce que les hommes ont chu loin de Dieu, il faut que le 
Verbe vienne jusqu'à eux. L’humanité du Verbe incarné est donc le moyen 
que Dieu prend pour rejoindre l’homme égaré loin de lui®. Plus encore, 
l'humanité du Verbe est le moyen pour Dieu, à travers son Verbe, de 
prodiguer à l’homme déchu ses bienfaits : « Comme la mort est venue par 
un seul homme, de même c’est par un seul homme qu'est venue la 
justification, (source) de vie : car sans cet homme nous ne serions pas 
aptes à recevoir les bienfaits du Verbe, demeuré tel qu'il était au 
commencement auprès de Dieu le Père, sans assumer un homme, le 
premier de tous, le plus digne de tous et plus que tout autre capable de le 
recevoir dignement. Après lui, nous deviendrons, nous aussi, aptes à 


78 ORIGÈNE, Com Jn I, 107, op. cit., p. 117. 

7% Le sacrement n'est-il pas en vue d’une recréation de l’homme ? 

80 Cf. ORIGÈNE, Com Jn XXXII, 225, op. cit., p. 283. 

81 Ceux qui débutent sur le chemin de la connaissance de Dieu. 

8 1 Co 2, 2 ; cette expression de Paul est souvent utilisée par Origène pour désigner le 
Verbe dans son humanité. 

8 mathèsis : instruction, science, désir d'apprendre, action d'apprendre. 

#4 ,na chez Origène mais kai dans le texte grec de Jn. 

85 ORIGÈNE, Com fn I, 107, op. cit., p. 117. 

8 Cette incarnation du Verbe était attendue par les prophètes et les justes de l'Ancien 
Testament qui « désiraient voir réalisé le mystère de l’incarnation du Fils de Dieu et de 
sa descente (sur terre) pour (y) réaliser le plan (o,konom...a) de sa passion, source de 
salut pour le grand nombre » (ORIGÈNE, Com Jn VI, 29, op. cit., p. 151). 
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l’accueillir dans sa grandeur et tel qu'il est, chacun selon la manière et 
dans la mesure où il lui aura fait place en son âme »°?. 


L’'humanité du Verbe n’est qu’une étape sur le chemin de la 
connaissance de Dieu. Origène ne cesse de répéter que l'humanité du 
Verbe est un moyen de connaissance et d’union à Dieu, et connaître 
l'homme Jésus, c’est être seulement « au début des biens », Le but est 
bien, à travers l'humanité du Verbe, la connaïssance de sa divinité 
puisqu'il est impossible d'accéder au Père sans la divinité du Verbe‘. La 
contemplation de l'humanité du Verbe incarné est donc le point de départ 
obligé de la connaissance du Verbe, un point de départ et non un but. 
L'humanité du Verbe est à la fois signe de la présence de Dieu auprès de 
l'homme déchu et moyen de sa sanctification, c'est-à-dire moyen de son 
retour à Dieu. Fort de la connaissance de l'humanité du Verbe, le croyant 
peut contempler à travers elle la divinité du Verbe. L’'humanité du Verbe 
est dans l’ordre de l’économie, des moyens que Dieu donne à l’homme 
pour le connaître. La connaissance véritable est celle du mystère que la 
chair du Christ révèle : le mystère même de Dieu. 


Le Verbe fait chair glorifié est présent au monde par son corps 
glorieux qu'est l’Église. Le Verbe glorifié reste présent au monde et à 
l'homme terrestre : « Vois-y alors Jésus guérissant toute langueur et 
infirmité, non seulement au temps où il a opéré ces guérisons selon la 
chair, mais encore aujourd’hui ; et vois-le non seulement descendu vers 
les hommes en ce temps-là ; vois-le qui descend encore aujourd’hui et y 
est présent »”. Sa présence intime au monde n’a pas duré le seul temps 
de sa vie terrestre, elle avait commencé d’une manière très voilée avant 
l’'Incarnation, elle se poursuit d’une manière éclatante et universelle à 
partir de l’Incarnation, à travers la chair du Christ, chair qui s’est rendue 
visible lors de sa vie terrestre, chair glorifiée manifestée dans l’Église 
après sa glorification. Origène identifie le corps glorieux du Christ et 
l'Église®!. 


87 ORIGÈNE, Com Jn X, 26, op. cit., pp. 399-401. 

88 ORIGÈNE, Com Jn I, 58, op. cit., p. 91. 

8 Cf. ORIGÈNE, Com Jn 1, 189, op. cit., p. 155 ; Com Jn II, 209, op. cit., pp. 349-351 ; Com 
Ja XIII, 119, op. cit., p. 95. 

% ORIGÈNE, Homélies sur le Cantique des cantiques, Introduction, traduction et notes 
par DOM OLIVIER ROUSSEAU, Paris : Les Éditions du Cerf, 2° édition, 1966, coll. Sources 
Chrétiennes, n° 37 bis, IL, 4, p. 119. 

% Cf. ORIGÈNE, Homélies sur le Lévitique. Tome I Texte latin, introduction, traduction et 
notes par MARCEL BORRET, Paris : Les Éditions du Cerf, 1981, coll. Sources Chrétiennes, 
n° 286, VIL 2, pp. 319-321. On pourra voir aussi ORIGÈNE, Com Ct II, 4, 5, op. cit. 
p. 333. 
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Donc le Verbe, a toujours été et sera toujours médiateur entre le 
Père et les créatures, pour faire connaître le Père à l’homme et 
l’unir à lui. Origène est toujours très clair sur cette question de la 
médiation du Verbe : « Il n’y a pas moyen de contempler Dieu sans 
partir du Verbe »”. Le Fils révèle le Père”. L’unique volonté du 
Père et du Fils rend possible cette vision du Père par la vision du 
Fils’. Le Sauveur est « témoin oculaire » (aUtOpthj) du Père”. Et il 
nous permet de devenir comme lui témoin oculaire du Père : en 
lui, nous verrons le Père comme lui le voit. Dans la gloire, le Fils 
n’est plus intermédiaire pour voir le Père mais c’est lui qui nous 
permet de le voir : « Quand on verra le Père et ce qui est auprès du 
Père, comme le Fils le voit, on sera en quelque sorte, comme le 
Fils, témoin oculaire du Père et de ce qui est du Père, car ce ne 
sera plus à partir de l’image (e,,kèn) qu’on se représentera ce qui 
concerne celui dont elle est l’image »*. C’est ce que dit Henri 
Crouzel : « Le Fils n’est pas un stade que l’on dépasse, il est celui 
qui communique perpétuellement à ses frères sa propre qualité de 
fils de Dieu »‘’. 


Le Verbe est donc le Mystère par excellence, il parle dans 
l'Écriture : 


L'Écriture est le moyen d'accueillir le verbe qui parle, et l’exégèse 
allégorique d’Origène est une typologie sacramentelle, elle est fondée sur 
une vision sacramentelle de l’Écriture, l'Écriture étant à la fois signe du 
Mystère et moyen d'union au Mystère qu'est le Verbe. 


L'Écriture est signe du Mystère car : 


Le Verbe est le principe unificateur de l’Écriture : 


9 ORIGÈNE, Com Jn XIX, 35, op. cit., p. 69. On pourra lire aussi: « De même qu'au 
temple il y avait des degrés, par lesquels on pénétrait au saint des saints, de même le 
Fils unique de Dieu est-il peut-être pour nous tous les degrés ; et de même que parmi les 
degrés, l’un est le premier, en bas, l’autre plus haut que lui, et ainsi de suite jusqu’au 
plus élevé, de même aussi l’ensemble de (nos) degrés, c'est le Sauveur : le degré qui, en 
tant que premier, est tout en bas, c’est son humanité ; après l'avoir gravi, nous suivons 
aussi ses aspects suivants - ce sont eux qui forment tout le chemin en ses degrés -, de 
sorte que nous nous élevons par lui qui est à la fois un ange et les autres puissances » 
(ORIGÈNE, Com Jn XIX, 38, op. cit., pp. 69-71). 

% Cf. ORIGÈNE, Com Jn XIII, 146, op. cit., p. 111. 

% Cf. ORIGÈNE, Com /Jn XIII, 228, op. cit., p. 155. 

% Cf. ORIGÈNE, Com Jn XX, 46-47, op. cit., pp. 179-181. 

% ORIGÈNE, Com Jn XX, 47, op. cit., p. 181. ; 

9 HENRI CROUZEL, Théologie de l'image de Dieu chez Origène, Paris : Aubier, Éditions 
Montaigne, 1956, collection Théologie n° 34, p. 82. 
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" Le Verbe est l’auteur de l’Écriture : c’est le 
Verbe qui parle par l'Écriture. « Les prophètes 
sont vivants eux aussi. Car ils ont gardé la parole 
du Fils de Dieu, lorsqu'une parole vint à Osée, 
qu'une parole vint à Jérémie, qu'une parole vint à 
Isaïe, car ce n’est pas une autre parole de Dieu 
qui est venue à l’un d’eux, c'est celle qui était 
dans le principe auprès de Dieu, c'est-à-dire son 
Fils, le Logos de Dieu »*#. 


= Le Verbe est révélé par l'Écriture : c’est du 
Verbe dont parle l’EÉcriture. Origène affirme avec 
force cette connaissance spirituelle du Christ par 
les patriarches et les prophètes (qui ont connu les 
promesses mais parleur réalisation) dans le but de 
réfuter les gnostiques marcionites et valentiniens 
qui rejetaient l'Ancien Testament et le Dieu 
Créateur en inventant un nouveau Dieu, le Père 
de Jésus révélé dans le Nouveau Testament‘. 
C'est pour Origène une manière de redire avec 
force son attachement à l'Ancien Testament et à 
l'unité de toute l’Écriture, et donc de toute la 
Révélation. Contre Marcion et les gnostiques, il 
défend le passage par l'Ancien Testament comme 
une nécessité!l®, On ne peut recevoir l’eau du 
Verbe incarné si on n’a pas déjà bu à la source de 
Jacob, c'est-à-dire si on n’a pas bu l’eau du Verbe 
de l’Ancien Testament. Il est capital pour Origène 
de continuer à lire et à proclamer l’AT : « À quoi 
donc nous mène tout cela ? À montrer que le rôle 
du livre de Josué, c’est beaucoup moins de nous 
faire connaître les actes de Jésus, fils de Navé, 
que de nous décrire les mystères [ sacramenta] de 
% ORIGÈNE, Com Jn XX, 398, op. cit., p. 349. 
%9 < Nous nous sommes attardé assez longtemps à l'examen de cette question parce que, 
sous prétexte de glorifier l’avènement du Christ en affirmant que les apôtres sont 
beaucoup plus intelligents que les pères et les prophètes, certains ont été jusqu'à forger 
un second dieu plus grand (que le premier) et que d’autres, sans oser cela, du moins 
d’après leurs dires, minimisent, par ignorance de la doctrine, le don accordé par Dieu 
aux patriarches et aux prophètes, dans le Christ par qui toutes choses furent ; et si 
toutes choses furent par lui, évidemment aussi leurs belles révélations et leurs actions, 
symboles des saints mystères de la religion » (ORIGÈNE, Com Jn VI, 31, op. cit., p. 153). 
190 « Nul n’est capable de recevoir l’eau qui diffère de celle de la source de Jacob et que 
donne le Verbe, si, poussé par la soif, il ne s’est appliqué avec le plus grand soin à 
passer à cette source pour yÿ puiser : pour ce motif, beaucoup de choses font défaut au 


grand nombre qui ne s’est pas exercé davantage à puiser à la source de Jacob » 
(ORIGÈNE, Com /Jn XIII, 42, op. cit., p. 59). 
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Jésus, mon Seigneur »!°!. Toute l’Écriture, Ancien 
et Nouveau Testament, ne fait donc qu'un. Elle 
tire son unité de l'unité du Verbe éternel de Dieu 
fait chair qui parle par l’Écriture, et dont parle 
l'Écriture. Origène compare l’Écriture à l’Agneau 
pascal dont aucun os n’est brisé: «Il s’agit 
d'aborder toute l’Écriture comme un seul corps, 
sans briser ni couper les liens si forts et si 
vigoureux qui font l'harmonie de tout l’ensemble - 
ce que font ceux qui, pour autant que cela dépend 
d'eux, brisent l’unité de l'Esprit qui souffle dans 
toutes les Écritures »!. Cette dernière image 
nous introduit à un mystère encore plus grand, 
celui de l’Écriture comme corps du Verbe, et ce, 
avant même l’incarnation dans la chair. 


= Le Verbe comme incarné 
dans l’Écriture lieu de la présence 
sensible du Verbe: La première 
homélie d’Origène sur le Lévitique 
commence par une analogie entre 
l'incarnation du Verbe dans la chair et 
sa quasi-incarnation dans l'Écriture : 
« Aux derniers jours, le Verbe de Dieu, 
revêtu d’une chair tirée de Marie, fit 
son entrée dans ce monde : et autre 
était ce qu’on voyait en lui, autre ce 
que l’on comprenait, car la vue de la 
chair en lui était offerte à tous, et 
seulement à peu d'élus donnée la 
connaissance de la divinité. Il en va de 
même quand, par les prophètes et le 
législateur! #, le Verbe de Dieu 
s'exprime devant les hommes : ce n’est 
pas sans revêtements appropriés qu'il 
s'exprime. Couvert là du voile de la 
chair, il l’est ici du voile de la lettre : si 
bien que la lettre est vue comme la 
chair, mais caché à l’intérieur le sens 


101 ORIGÈNE, Homélies sur Josué, Texte latin, introduction, traduction et notes par ANNIE 
JAUBERT, Paris : Les Éditions du Cerf, 1960, coll. Sources Chrétiennes, n° 71, I, 3, p. 101. 
102 ORIGÈNE, Com Jn X, 107, op. cit., p. 447. 

193 I] s’agit certainement de Moïse. 
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spirituel est perçu comme la 
divinité »!%, La Parole qu'est le Verbe 
prend donc chair d’une certaine 
manière dans l’Écriture dont la lettre 
est comme sa chair (sensible et visible) 
et le sens spirituel comme sa nature 
divine (intelligible et invisible). Même 
si Origène ne parle pas à proprement 
parler d'incarnation du Logos dans 
l'Écriture, il y a bien chez Origène 
cette idée d’incarnation du Verbe dans 
les Écritures, incarnation qui est 
différente de l'incarnation dans la 
chair par laquelle le Verbe assume 
notre humanité, mais une incarnation 
qui est tout de même une forme 
sensible de présence du Verbe auprès 
de l’homme, à la portée de l’homme. 
La présence du Verbe dans la chair de 
l'homme sera beaucoup plus manifeste 
et beaucoup moins voilée que sa 
présence dans la chair de l’Écriture!%. 


Cette unicité de l’auteur est le fondement de l'unicité de 
signification de toute l'Écriture. Toute la difficulté réside dans le 
caractère voilé du signifié. Il va falloir ôter le voile, c'est-à-dire trouver les 
clés pour accéder à une lecture spirituelle de l’Écriture. Pour Origène, 
seul l’auteur de l’Écriture peut donner les clés. Il se fera ainsi l’un des 
premiers champions de la lecture christologique de l’Écriture, reprochant 
aux Juifs et aux hérétiques de briser l'unité de l’Écriture (Ancien et 
Nouveau Testament) en méconnaissant son sens spirituel. 


Le Verbe est le principe de la typologie origénienne, car il est 
l’herméneute de l’Écriture : Parce que le Verbe est le principe 
unificateur de l’Écriture, il en est également le principe herméneutique et 
le mystagogue, c'est-à-dire celui qui, par la lettre, révèle le Mystère. Pour 
Origène, le Verbe de Dieu fait chair en Jésus-Christ est celui qui permet 


194 ORIGÈNE, Hom LvI, 1, op. cit., p. 67. 

"5 Commentant la Transfiguration du Seigneur, Origène exprime ainsi l'éclat 
incomparable de la révélation du Verbe dans la chair : « Moïse et Élie n'avaient pas vu 
cette gloire recevoir du Père et répandre sur ceux qui la voient un éclat semblable à 
celui qu'ils contemplent maintenant avec les saints apôtres » (ORIGÈNE, Com Jn XII, 
310, op. cit., p. 203). 
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la lecture typologique de l’'Écriture. Il est l’herméneute intérieur à 
chacun : «Il est là, le Verbe de Dieu, et son opération actuelle est 
d’'écarter la terre de chacune de vos âmes et d’ouvrir ta source. Il est en 
toi, en effet, et ne vient pas du dehors »!%®. 


L’articulation entre la lettre et le mystère : 


L'articulation entre la lettre et le mystère qu’elle révèle découle de 
la nature ontologique de l’Écriture qui, pour Origène, est un véritable 
organisme corps, âme et esprit : « Les choses visibles gardent une étroite 
parenté avec les invisibles [...]. Donc, de même qu'une parenté mutuelle 
règne entre choses visibles et invisibles, terre et ciel, âme et chair, corps 
et esprit, et que de leurs liaisons résulte ce monde, ainsi faut-il croire que 
la Sainte Écriture aussi se compose d'éléments visibles et invisibles, pour 
ainsi dire d’un corps, celui de la lettre qu’on voit, d’une âme, le sens 
qu'on découvre à l’intérieur de la lettre, et d’un esprit, du fait qu’elle 
contient des vérités célestes »!°7. Certes la lettre n’est pas le mystère car 
la lettre n’est pas la vérité, mais il existe un lien ontologique entre la 
lettre et le mystère, entre le sensible et l’intelligible, en fin de compte 
entre les faces visible et invisible du mystère. L'Esprit Saint joue un rôle 
primordial dans cette articulation lettre-esprit. Il joue un rôle majeur 
dans la livraison au croyant du mystère du Verbe dans et par l’Écriture : 
« Il est temps de prier Dieu de nous aider par le Christ dans le Saint 
Esprit à découvrir le sens mystique caché comme un trésor sous les 
mots »!l®, L'œuvre de l'Esprit est de ramener dans l'unité du Mystère ce 
que le charnel a dispersé. L'Esprit du Christ œuvre dans le cœur du 
baptisé pour lui faire découvrir dans et par l'Écriture Celui qui est 
capable de ramener dans l'unité tout ce qu'il est, unité avec lui-même et 
unité avec Dieu. 


Pour le sens spirituel qu’elle véhicule, la lettre de l’Écriture n’est 
donc ni un pur prétexte ni un support artificiel, mais elle est le récit qui 
narre un évènement de l’histoire, et découvrir le sens spirituel est 
découvrir à quel évènement, autre ou supérieur (au sens de plus grand), 
renvoie cet évènement. Le rapport lettre-esprit est un rapport analogique 
d'évènement à évènement en lien ultime avec l'unique évènement Jésus- 
Christ. Voilà la sacramentalité dont il est question chez Origène : un jeu 
de signification entre évènements tous liés à l’unique évènement Jésus- 
Christ, Verbe de Dieu fait chair, tous marqués de l’empreinte - du type ou 
105 ORIGÈNE, Hom Gn XIII, 4, op. cit, p. 327. 


197 ORIGÈNE, Hom Lv V, 1, op. cit., pp. 205-207. 
108 ORIGÈNE, Com Jn I, 89, op. cit., p. 105. 
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de l’image - du Mystère par excellence qu'est le Verbe. Ces liens peuvent 
être d'évènement historique à évènement historique (Ancien Testament 
et Évangile temporel par exemple), ou d’évènement historique à 
évènement supra historique (Ancien Testament ou Évangile temporel et 
Évangile éternel). C’est pour cette raison que l’on peut parler du Mystère 
et des mystères. L'Esprit Saint œuvre pour la manifestation des liens 
spirituels entre les mystères, tous participants à l’unique Mystère du 
Verbe fait chair qui fait le lien entre tous ces évènements, c'est-à-dire 
entre tous les mystères. 


Le Verbe sacrement de la divinisation de l’homme : la Parole est 
efficace : 


L'Écriture rend possible l'union de l’homme au Mystère, et cette 
union est source de transformation de l’âme sur le chemin de la 
connaissance de Dieu. Par l'Écriture, l’homme est uni à un mystère qui 
s’accomplit en lui. Le Verbe, par l'Écriture, est un guide puissant mais 
cette puissance n’est pas magique, le croyant doit aussi être bien disposé. 
« Il est bon, le chemin qui conduit au bon Père l’homme bon qui tire de 
bonnes choses de son bon trésor, le serviteur bon et fidèle »!®. Voilà le 
but du chemin mystique de l’homme : le Père plein de bonté. L'homme, 
créé à l’image du Dieu bon, peut, par l’œuvre du Verbe Image de Dieu, 
retrouver le chemin de la connaissance de Dieu. Pour que la Parole puisse 
agir, il faut que le croyant en soit désireux : « Nul ne reçoit un don divin 
sans le demander »!!°. La vie du Verbe en l’homme est lumière en acte (et 
non simplement en puissance) si l’homme le veut bien, s’il recherche la 
connaissance spirituelle!!f. 

Dans son chemin vers Dieu, l’homme a besoin de nourriture 
spirituelle, nourriture qui doit être de plus en plus consistante à mesure 
qu'il avance sur ce chemin : « Plus nous avançons, plus nous mangeons 
des mets supérieurs et abondants, jusqu’à ce que nous parvenions peut- 
être à manger la même nourriture que le Fils de Dieu, (cette nourriture) 
que, pour le moment, les disciples ne connaissent pas »!!2. La nourriture 
du Fils est de faire la volonté du Père!#, Image du Père, le Verbe apprend 
à l’homme en route vers Dieu à se nourrir spirituellement jusqu’à le faire 
comme lui-même. Cette nourriture n’est rien d’autre que de faire la 
volonté du Père. 

19 ORIGÈNE, Com Jn VI, 105, op. cit., p. 209. 

10 ORIGÈNE, Com /n XIIL, 5, p. 37. Dans ses prédications, Origène reproche souvent à ses 
fidèles de bavarder et d’être distraits pendant la proclamation de la Parole (cf. Hom Jos 
I, 7 ; Hom GnX, 1 ; Hom Gn XI, 3 ; Hom Ex XII, 2 ; Hom Ex XIII, 3). 

11 Cf. ORIGÈNE, Com Jn II, 157, op. cit., p. 311. 


12 ORIGÈNE, Com Jn XIII, 225, op. cit., p. 153. Origène commente Jn 4, 32. 
13 Cf. ORIGÈNE, Com /n XIII, 228, op. cit., p. 155. Origène commente Jn 4, 34. 
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C'est parce qu'il y a une parenté entre le logos de l’homme et le Logos 
divin que le Logos, non seulement comme Logos mais encore plus comme 
Logos fait chair, est capable de conduire l’homme déchu sur le chemin de 
la connaissance mystique. «Connaître, pour Origène, c’est "être 
semblable", "s'unir". En conséquence, il est absolument impossible pour 
ceux qui ne se ressemblent pas, de se connaître » !!#, L'homme est créé 
logikos, semblable à Dieu, selon l’image de Dieu, et le Verbe, par 
l'Incarnation, se fait semblable à l’homme déchu pour que l’homme déchu 
puisse encore être uni à Dieu. Le Verbe fait chair guide l’homme selon sa 
mesure, se dévoilant à lui et lui donnant la nourriture spirituelle selon ce 
qui lui convient : « Aux commençants appartient le Christ dans sa nature 
corporelle, aux progressants surtout son âme et son esprit, aux parfaits 
sa divinité »!!, Cette parenté entre le Logos divin et le logos de 
l'homme, nous la retrouvons dans l’Écriture porteuse du Logos divin. 
Ainsi, pour de Lubac, «il y a [..] entre l'Écriture et l’âme une 
connaturalité. Toutes deux sont un temple où réside le Seigneur, un 
paradis où il se promène. [...] Le Logos qui est en l’une comme Parole est 
en l’autre comme Raison. Toutes deux recèlent donc au fond de soi le 
mystère. [...] Ce que nous appelons dans l’Écriture sens spirituel, dans 
l'âme nous le nommons image de Dieu »!6. Dans l’Écriture comme dans 
l'âme se trouve la marque, la trace, l'empreinte du Logos divin qui est à 
l'œuvre pour conduire l’homme sur le chemin de la connaissance 
mystique. 


Le salut par contact avec la lettre de l’Écriture, chair du Verbe 


La force de la parole du Verbe portée par l'Écriture vient du contact 
qui se produit entre celui qui écoute la Parole et le Verbe comme 
incorporé dans l’Écriture. Accueillir la Parole, c’est d’une certaine 
manière toucher, par l’Écriture proclamée, la chair du Verbe. Or le 
contact avec la chair du Verbe est source de sanctification et de salut, 
comme on peut le constater souvent dans l'Évangile 


Si l’on fait le bilan, nous pouvons dégager trois conditions 
nécessaires pour une réception fructueuse de la Parole de Dieu : passer 
par l'Ancien Testament (contre Marcion), consentir librement à cette 
réception (contre la prédestination des gnostiques), accorder sa vie au 
mystère que la Parole révèle et auquel elle unit. 


114 PETER NEMESHEGYI, La paternité de Dieu chez Origène, op. cit., p. 168. 

US Jbid., p. 168. 

116 HENRI DE LUBAC, Histoire et Esprit. L'intelligence de l'Écriture d’après Origène, op. 
cit., pp. 346-347. 
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La dimension ecclésiale de la réception de la Parole 

Pour Origène, l'Église est ce corps du Verbe fait chair dans lequel la 
Parole-chair du Verbe est partagée. Manger la Parole-chair du Verbe 
n’est possible que dans l’Église!!7. Seule l’Église est capable d'interpréter 
l'Écriture!'6, 


L’accomplissement sacramentel des mystères dans le croyant : 


« À quoi me servirait que le Verbe soit venu pour le monde si moi je 
ne l'ai pas ? »!!°, Cette célèbre parole d’Origène est d’une importance 
capitale, car pour l’Alexandrin, le but de l’économie du salut est 
l’accomplissement du mystère dans l’âme de l’homme en laquelle le 
Verbe prend chair. 

Le but de la vie chrétienne est de traduire l'Évangile sensible ou 
temporel en Évangile spirituel ou éternel'”, c'est-à-dire de voir accompli 
en soi le mystère qui nous est révélé d’une manière comme extérieure. Ce 
mystère qui s’accomplit en nous: celui de notre filiation divine (ou 
divinisation) : la Parole du Verbe accomplit son œuvre dans l'âme du 
croyant en vue de façonner la filiation divine!"?!: «Ceux qui seront 
parvenus à Dieu par le Verbe qui est auprès de lui n'auront plus qu’une 
seule activité, considérer (katanoe<n) Dieu, afin que tous deviennent 
parfaitement un fils, étant transformés en connaissant le Père, comme 
maintenant le seul Fils connaît le Père »!22, 


Donc : 

-_ l'exégèse d’'Origène est fondée sur l'unité de signification de 
la Parole portée par l’Écriture tout entière référée au Mystère 
du Verbe 

- la lettre de l'Écriture est porteuse d’une puissance de 
sanctification lui venant du Verbe lui-même. Ainsi, nous 
pouvons dire avec de Lubac que « la doctrine origénienne du 
sens de l’Écriture est une théologie plus qu'une exégèse au 


17 Cf. ORIGÈNE, Hom Lv IV, 8, op. cit., p. 193. 

8 Cf. ORIGÈNE, Hom Gn XII, 5, op. cit., p. 307 : « Essaye donc, toi qui m'écoutes, d’avoir 
un puits à toi et une source à toi ; de la sorte, quand tu prendras le livre des Ecritures, 
mets-toi à produire, même selon ta pensée propre, quelque interprétation et, d'après ce 
que tu as appris dans l’Église, essaie de boire, toi aussi, à la source de ton esprit ». 

"° ORIGÈNE, Homélies sur Jérémie, Tome I, Homélies I-XT, Traduction par PIERRE HUSSON 
et PIERRE NAUTIN, édition, introduction et notes par PIERRE NAUTIN, Les Éditions du Cerf, 
Paris : 1976, collection Sources Chrétiennes n° 232, IX, 1, p. 379. 

72° Cf. ORIGÈNE, Com Jn I, 45, op. cit., p. 85. 

11 Cf. Jn 1, 12 : « À tous ceux qui l’ont accueilli (le Verbe), il a donné pouvoir de devenir 
enfants de Dieu ». 

122 ORIGÈNE, Com Jn I, 92, op. cit., p. 109. 
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sens moderne »!l#, et, nous pouvons le dire vraiment, une 
théologie sacramentaire, fondée sur un principe 
christologique. Oui, l’exégèse allégorique d’'Origène montre 
combien la Parole de Dieu portée par l’Écriture a pour lui une 
nature sacramentelle. L'Écriture, en tant qu’elle porte la 
Parole, est bien pour Origène le signe de la présence du 
Mystère et le moyen de l’union à ce Mystère, une union qui 
transforme l'âme pour achever en elle le dessein divin de 
l'adoption filiale. 


Comment penser alors le rapport Parole de Dieu et eucharistie ? 


Ni rivalité, ni subordination, mais unité d’un unique et même 
mystère. Il s’agit dans les deux cas de manger le Verbe qui se donne aux 
hommes en nourriture. Voir détails dans mémoire de licence. 


Conséquence du statut sacramentel de la Parole de Dieu chez 
Origène sur la notion de sacramentalité : 


Y la sacramentalité comme mode de relation nécessaire et 
éternel entre Dieu et l’homme : 
Question fondamentale qui a travaillé l’esprit d’Origène et de 
tous les Pères avec lui : comment l’homme créé peut-il s’unir 
à Dieu incréé ? La nature mystérique du Verbe dans son 
rapport à l’homme est-elle substantielle ou accidentelle, liée à 
la différence de nature entre le Verbe créateur et l’homme 
créature ou liée à la condition de l’homme déchu empêtré 
dans l'épaisseur et l’opacité du sensible ? Parce que, chez 
Origène, le Verbe est éternellement médiateur entre l’homme 
et le Père, nous optons pour l'hypothèse que la nature 
mystérique du Verbe dans son rapport à l’homme est bien 
substantielle et non accidentelle. Cela a pour conséquence 
immédiate que le rapport de l’homme à Dieu est toujours un 
rapport de type sacramentel, que ce soit dans cette vie d’ici- 
bas ou dans la béatitude. Autrement dit, la vision "face à face" 
est-elle médiatisée ? Oui, toujours par le Verbe. L'homme 
glorifié est éternellement nourri par l'intermédiaire du Fils. 


123 HENRI DE LUBAC, Histoire et Esprit. L'intelligence de l'Écriture d’après Origène, op. 
cit., p. 245. 


35 


Un dernier argument en faveur d’une vision non immédiate vient de 
la manière dont, selon Origène, les êtres spirituels se nourrissent. À 
l'exception du Père, l’Alexandrin rappelle la nécessité pour tous les êtres 
spirituels d’une nourriture spirituelle : « Il n’est pas absurde de dire que 
non seulement les hommes et les anges ont besoin de nourritures 
intelligibles'#*, mais même le Christ de Dieu, car lui-même est pour ainsi 
dire, perpétuellement restauré par son Père, le seul qui soit sans besoin 
et se suffise à lui-même »!'#, La suite du passage a attiré notre attention : 
« Le Fils de Dieu ne reçoit ses aliments que de son Père, sans aucun 
intermédiaire!? »!?7, Cela semble signifier qu'il existe un intermédiaire 
pour les créatures, intermédiaire qui est sans doute le Fils lui-même, 
toujours médiateur entre le Père et les créatures raisonnables. La 
nourriture spirituelle des créatures raisonnables est donc le Père lui- 
même qui ne peut se donner comme tel que par la médiation du Fils. La 
sacramentalité serait ainsi le mode qui régit l’irréductible distance entre 
Dieu incréé et l’homme créé, mode qui ménage à la fois l’union et 
l’altérité!?# du point de vue de la créature. 


Puisque la sacramentalité semble être le mode éternel de relation 
entre Dieu et l’homme, et puisqu'elle est fondée sur le mystère du Verbe- 
Parole de Dieu, il est légitime de la penser comme langage entre Dieu et 
l'homme. Penser la sacramentalité en terme de langage. 


Ÿ La sacramentalité comme langage entre Dieu et 
l'homme 


Bien qu'elle soit une conséquence de la sacramentalité de la Parole 
chez Origène, cette dernière partie de notre travail déborde du strict 
cadre de la pensée origénienne. Nul ne sait si l’Alexandrin a pu penser la 
question de la sacramentalité en termes de langage. Toujours est-il qu’en 
faisant du Verbe le médiateur entre le Père et l’homme, il a fait de la 
parole le moyen que Dieu prend pour se faire connaître à l’homme et 
s'unir à lui, cette parole s'exprimant à travers un langage. 


14 nohtÔj trofO). 

15 ORIGÈNE, Com Jn XIII, 219, op. cit., p. 149. 

126 OÙ di£ tinoj. 

127 ORIGÈNE, Com Jn XIII, 220, op. cit., p. 151. 

28 Bourgeois fait remarquer qu'altérité ne signifie pas extériorité. Il existe une altérité 
intérieure ou immanente dans la mystique chrétienne. Cf. DANIEL BOURGEOIS, Le champ du 
signe, op. cit., note 16, p. 272. 
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Dieu nous a créés pour parler avec nous et que nous parlions avec 
lui : il nous a créés pour une conversation. Le langage est le sacrement de 
la convivialité entre Dieu et l’homme. Toute la Bible est le témoignage de 
cette parole échangée entre Dieu et l’homme à travers toute l’histoire du 
Salut. Dès le début, cette parole est pervertie par le serpent, signe du 
désir de Satan de perturber et de faire cesser cette conversation. De 
parole de la convivialité, de la confiance et de la vie, la parole devient 
ainsi potentiellement parole de l’inimitié, de la défiance et de la mort. 
Toute l’histoire du Salut raconte comment Dieu a voulu restaurer cette 
conversation amoureuse avec l’homme. Depuis le commencement où 
Dieu, se promenant dans le jardin d'Éden pour y chercher Adam, lui 
demandait : « Où es-tu ? »!?*, à la fin de l’Apocalypse où « l'Esprit et 
l'Épouse disent : "Viens !" »!%, en passant par le bien-aimé qui dit à sa 
bien-aimée : « Fais-moi entendre ta voix »!*!, la Bible est l’histoire de 
cette grande conversation entre Dieu et l’homme. Le premier 
commandement du peuple élu n'est-il pas : « Écoute, Israël ! »!?? Le 
Verbe de Dieu s’est fait chair pour restaurer cette conversation, pour la 
rendre à nouveau possible : au moment d'entrer dans sa Passion, le 
Christ confie à ses disciples : «Je ne vous appelle plus serviteurs [...] 
mais amis »!#, révélant ainsi que Dieu veut parler à l’homme « comme un 
homme parle à son ami »!*. Par le Verbe, Dieu parle à l’homme tout en 
rendant l’homme capable à la fois de l'entendre et de lui parler. 


12 Gn 3, 9. 
130 Ap 22, 17. 
131 Ct 2, 14. 
132 Dt 5, 1. 
183 Jn 15, 15. 
14 Ex 33, 11. 
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La Parole comme moyen de communication (union) de l’homme 
avec (à) Dieu et signe et moyen de la convivialité! * entre Dieu et 
l'homme n'est-elle pas la grande intuition d’Origène ? 

Ÿ La redécouverte d’une réception mrystérique et 
sacramentelle de la Parole de Dieu : 


Cette approche mystérique et sacramentelle de la Parole de Dieu 
nous invite peut-être à renouveler notre manière de concevoir et donc 
d'accueillir la Parole. 


De l’enseignement sur Dieu à l’union mystique à Dieu : 


Il y a deux manières d'accueillir la Parole de Dieu : une manière qui 
serait purement informative et didactique, et une manière qui serait 
mystique. La Parole peut en effet être considérée comme la réalité qui 
permet de connaître Dieu, son mystère (mystère auquel nous 
appartenons), connaître sa volonté pour conduire au mieux notre agir. 
Nous nous situons alors ici uniquement sur le plan de la connaïssance 
pure, la Parole étant une source d'informations que nous recevons de la 
part de Dieu. Mais la Parole peut être appréhendée tout autrement : 
Origène ne nous invite-t-il pas à la considérer comme ce qui réalise déjà, 


15 Dans son Traité des sacrements. I Baptême et sacramentalité, 1. Origine et 
signification du baptême, op. cit, Jean-Philippe Revel, en s'appuyant sur la thèse de 
Daniel Bourgeois (Le champ du signe, op. cit.) développe remarquablement cette 
convivialité de l’homme avec Dieu telle que l’a entrevue Augustin. Il rappelle que la 
convivialité nécessite un échange, un dialogue et donc un langage commun. Qui dit 
langage dit signification et utilisation de signes. « Il faut que Dieu prenne des signes 
humains pour leur donner le pouvoir de dire ce qui est divin » (JEAN-PHILIPPE REVEL, Op. 
cit., p. 433). Donc « la signification ne s’ajoute pas de l'extérieur à la relation entre Dieu 
et l’homme qu’elle signifie » (ibid.) maïs « la signification fait partie intégrante de la 
convivialité entre Dieu et l’homme, elle est la face "langagière" du mystère » (ibid.). 
Pour Augustin, la sacramentalité est le langage du mystère. Si le sacrement est la 
convivialité de l’homme avec Dieu, il est aussi la convivialité de tous les hommes entre 
eux (ibid., p. 441). C’est la dimension ecclésiale du mystère. Pour Augustin, « le 
Verbe, comme Parole, est la source de toute signification. Non que Dieu puisse être le 
signe d'autre chose que lui-même, mais le Verbe est le “lieu d'où tout fait signe" [citation 
de DANIEL BOURGEOIS, op. cit. p.131]» (JEAN-PHILIPPE REVEL, op. cit, p.454). 
« L'illumination par Dieu de l'intelligence humaine n’est donc pas la communication 
statique des "idées" de Dieu à l’homme, maïs l'introduction de l’homme dans le 
mouvement du "dire" divin par un "dire" humain qui lui est configuré » (ibid., p. 454). La 
connaissance par signe impose une altérité et la rencontre de deux altérités. « On voit 
comment la sacramentalité comme signification est apte à exprimer la relation de 
l'homme avec Dieu. Dire que la sacramentalité est le langage du mystère, c'est affirmer 
la présence mutuelle de Dieu et de l’homme, c'est-à-dire leur convivialité. En même 
temps, affirmer que cette convivialité s'exprime par un dire, c’est reconnaître 
l'irréductible distance entre Dieu et l’homme » (ibid. p.460). Ainsi pour Daniel 
Bourgeois, à la suite d’Augustin, « le Mystère est à la fois et inséparablement réalité de 
la convivialité et de la présence et langage qui manifeste cette convivialité » (DANIEL 
BOURGEOIS, op. cit., p. 272). Même si elle concerne Augustin, cette réflexion nous paraît 
particulièrement importante pour nous aider à penser la sacramentalité comme langage 
entre Dieu et l’homme non seulement pour ici-bas mais aussi dans la béatitude. 
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même imparfaitement, notre union à Dieu ? Par la Parole, Origène nous 
invite à une connaissance mystique de Dieu, c'est-à-dire à une 
connaissance qui est déjà une union mystique à Dieu. La Parole nous fait 
connaître Dieu en tant qu’elle nous unit à lui. 


La Parole comme re-présentation d’un évènement de salut : 


Par l’accueil de la Parole, le croyant est rendu contemporain de 
l'éternité de Dieu et se laisse façonner par la Parole divine dans laquelle 
s'identifient parole et acte. Pour Rahner, par la Parole proclamée, « ce 
qui est annoncé devient évènement »!%, non pas comme évènement du 
passé mais comme évènement passé dont nous sommes mystérieusement 
rendus contemporains dans l'éternel aujourd'hui de Dieu. La Parole 
devient conversation actuelle et non passée avec Dieu, et c’est pour cette 
raison qu'elle nous rend contemporains d'évènements passés qui 
s’accomplissent pour nous aujourd'hui. Nous sommes invités à 
reconnaître dans un évènement de salut passé proclamé par la Parole, et 
dans l’Évènement Jésus-Christ qui les récapitule tous, un évènement de 
salut qui se réalise pour nous aujourd'hui, non plus seulement en 
espérance dans un avenir plus ou moins lointain, mais au moment même 
où la Parole est proclamée, dans l’aujourd’hui de l’action sacramentelle 
de la Parole. Origène est bien conscient de ce que réalise la Parole : cette 
mise en relation de différents évènements de salut en vue de leur 
accomplissement dans l’âme du fidèle. La Parole n’opère donc pas en 
général, d’une manière abstraite et coupée de tout enracinement 
historique, mais, comme tout sacrement, elle a un socle historique, elle 
est l’œuvre de Dieu dans et par l’histoire, ce qui fait que la Parole opère 
en mettant en relation d'actualité divers évènements de salut, ou 
mystères, tous reliés à l’unique Mystère, celui de Dieu révélé par le Verbe 
fait chair. L’exégèse allégorique d’Origène à trois niveaux manifeste 
clairement cela : par l'accueil du sens littéral, du sens christologique et 
du sens spirituel concernant la vie chrétienne, le croyant est uni en un 
seul acte au mystère raconté par la lettre de l’Écriture, au mystère qui 
s’est accompli dans la vie du Verbe fait chair, et au mystère qui 
s’accomplit pour lui aujourd'hui. Portant tous la marque du Christ, ces 
mystères deviennent contemporains du croyant parce qu'ils sont tous 
manifestation de l'unique et éternel Mystère divin, coextensif à toute 
l’histoire du salut grâce au Verbe de Dieu. 


L'apprentissage d’un dialogue : 


136 Jbid., p. 63. 
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Accueillir la Parole comme Parole-action de Dieu, c’est accueillir la 
Parole comme étant Dieu qui parle et qui invite à répondre. La Parole de 
Dieu est donc intrinsèquement invitation à un dialogue. Dieu agit par sa 
Parole et invite l’homme à réagir par la parole. Par sa Parole, non 
seulement Dieu invite l’homme à entrer dans cette conversation signe de 
la convivialité que Dieu veut vivre avec lui, mais Dieu apprend aussi à 
l’homme le langage qui lui permet de répondre. Comme le dit de Lubac, 
« c’est [l’Écriture], commentée dans l’Église, qui fait retentir cette voix 
du Christ au fond des âmes ; voix qui non seulement leur fait comprendre 
ses enseignements d’une manière intellectuelle, mais qui les transforme 
en lui, parole vivante et opérante, "réalité" et "vérité" dont les divers 
livres de l'Écriture sont le symbole et l'instrument »!*”. Façonné par la 
Parole vivante, le croyant devient à son tour, comme le Christ, parole 
vivante. Comme nous l'avons déjà supposé, ce dialogue entre Dieu et 
l'homme se poursuivra dans la béatitude. La fréquentation de la Parole de 
Dieu portée par l'Écriture devient donc ce lieu sacramentel de 
l'apprentissage du mode de relation que Dieu a et aura toujours avec 
l'homme. La célébration eucharistique de l’Église signifie cela d’une 
manière éminente. En effet, dans une dimension eschatologique, c'est-à- 
dire, dans le déjà-là et le pas-encore du Mystère de Dieu, toute la messe 
est cet apprentissage de la Présence de Dieu telle que l’homme la vivra 
dans l'éternité, la Parole lui apprenant la conversation avec Dieu et 
l’eucharistie lui apprenant l'union nuptiale du Royaume, c'est-à-dire la 
compénétration ontologique de Dieu en l’homme et de l’homme en Dieu. 


Plusieurs théologiens, dont Louis-Marie Chauvet!** et Karl Rahner!*, 
définissent la sacramentalité comme le moyen pour Dieu de prendre chair 
dans le monde afin de se rendre présent au monde et à son histoire. Ça 
n’est pas faux, mais Origène nous met dans une tout autre perspective. 
En effet, pour l’Alexandrin, la sacramentalité n’est pas le moyen que Dieu 
prend pour investir le monde mais bien pour arracher l’homme à ce 
monde dans lequel il a chu et le réintroduire auprès de Lui. Alors que la 


137 HENRI DE LUBAC, Histoire et Esprit. L'intelligence de l'Écriture d’après Origène, op. 
cit., p. 366. (On pourra lire en ce sens : ORIGÈNE, Hom Jos XX, 5, op. cit., pp. 423-425). 

18 « Sur le plan de la structuration symbolique de l'identité chrétienne, où se figure-t-il 
mieux que dans ces activités rituelles appelées “"sacrements" que Dieu advient dans la 
corporéité, qu'il demande à s'inscrire quelque part dans l'humanité, que sa gloire même 
requiert que lui soit donné corps dans le monde ? » (LOUIS-MARIE CHAUVET, Symbole et 
sacrement, Op. Cit., p. 502). 

 « Ne serait-il pas possible au contraire de décrire l’histoire du salut comme la prise 
de possession historique progressive du monde par Dieu, comme l’Épiphanie d’un Dieu à 
la fois toujours plus présent et plus caché ? » (KARL RAHNER, « Problèmes actuels de 
christologie », in Écrits théologiques, Tome I, Desclée de Brouwer, 1959, coll. Textes et 
études théologiques, traduction par MICHEL RONDET, p. 138). 
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vision de Chauvet et de Rahner est une vision catabatique de la 
sacramentalité, celle d’Origène est au contraire anabatique. Selon le 
double mouvement de kénose et glorification du Christ, ces deux aspects 
de la sacramentalité sont vrais, mais Origène insiste beaucoup plus sur le 
second, Dieu n'ayant pas pour but, selon lui, d’habiter le monde mais 
d'aller y chercher l’homme pour l'en retirer. Autrement dit, si l’on 
accueille favorablement cette définition de la sacramentalité comme 
langage entre Dieu et l’homme, le but de Dieu n’est pas de prendre les 
moyens terrestres d’un langage terrestre avec l'homme, mais de hisser 
peu à peu l’homme à un niveau de langage et de conversation de plus en 
plus spirituel. 


Conclusion de cette étude sur la sacramentalité de la Parole chez 
Origène : 


L'objet de notre étude a donc été de montrer combien Origène a 
compris la Parole de Dieu portée par l'Écriture comme présence du 
mystère de Dieu et union à ce mystère en vue de la transformation de 
l'âme de celui qui accueille cette Parole dans la foi. Notre étude semble 
quelque peu originale quant à la démonstration du caractère sacramentel 
de la Parole portée par l'Écriture à partir de trois arguments théologiques 
issus de la pensée de l’Alexandrin : la théologie origénienne du Logos 
médiateur, l’exégèse origénienne allégorique de type sacramentel, et 
l'unique table de la Parole et de l’eucharistie où le Verbe se donne en 
nourriture. 


Ce que l’on peut tirer comme conclusions de cette étude, pour 
aller plus loin : 


- Origène n’est pas précurseur d’Arius : 

On pourrait se demander comment, après Arius et les diverses 
formes d'’arianisme, il est encore possible d'accueillir la 
théologie origénienne du Logos médiateur. Plusieurs auteurs, et 
non des moindres - nous pensons en particulier à Michel Fédou - 
ont montré comment le subordinatianisme d’Origène n’est pas 
fondé sur une distinction de nature entre le Père et le Fils-Logos, 
et qu'il n'implique aucunement une différence de nature entre 
les personnes divines. Origène ne peut être accusé d’arianisme 
avant l'heure. Nous avons en outre eu largement l’occasion de 
montrer que sa théologie du Logos est bien fondée sur l’Écriture, 
Jean et Paul étant à la source de sa théologie. Le Fils- Logos est 
bien médiateur entre le Père et l’homme dans le sens où c’est 
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par lui que le dessein d'adoption du Père se réalise. Origène le 
met au centre de sa théologie. 


la méthode exégétique d’Origène est-elle une méthode 
exégétique recevable aujourd’hui ? Il est vrai que 
l’exégèse allégorique a toujours fait l’objet de réticences, non 
seulement à l’époque moderne, mais aussi déjà à l’époque 
patristique, cette méthode ne paraissant pas du tout 
scientifique !#*. Après l’exégèse historico-critique et les 
diverses méthodes exégétiques contemporaines, quelle 
considération porter à l’exégèse allégorique ? Notre travail 
aura sans doute permis de mettre en évidence la pertinence 
théologique d’une telle méthode exégétique, notamment par 
le fait qu'elle met le Christ-Logos au centre de son 
herméneutique. Pour Origène, l’allégorie est fondée sur le fait 
que le Christ surgit sans cesse de l’Écriture : « Moïse a écrit 
de lui [le Verbe de Dieu] et les prophètes également en ont 
fait l'annonce. Or cette annonce, "à la lecture de l'Ancien 
Testament", est recouverte "d’un voile" ; mais quand "le voile 
est ôté" pour l'Épouse, c'est-à-dire l’Église convertie à Dieu, 
elle le voit soudain sautant au-dessus de ces montagnes, à 
savoir les livres de la Loi; et au-dessus des collines de 
l'Écriture prophétique, grâce à une manifestation claire et 
évidente, moins apparaître que surgir : par exemple, comme 
si, feuilletant chaque page du texte prophétique, elle trouvait 
le Christ surgissant hors d'elle et, en chaque passage des 
textes, maintenant seulement qu'est ôté le voile qui le 
couvrait auparavant, elle le voyait bouillonner, émerger et 
jaillir avec force dans une manifestation à présent 
évidente »!#!, Nous avons vu les règles de fonctionnement très 
précises d’une allégorie origénienne bien différente de 
l’allégorie païenne et philosophique. Nous avons montré 
combien la pensée d’Origène est façonnée par son exégèse 
biblique, l’Alexandrin citant sans cesse la Bible, l'Ancien 
comme le Nouveau Testament, et restant ainsi fidèle à la 
pensée biblique. Écartant de nombreux accusateurs tant de 
l'Antiquité que de l’époque moderne, nous avons montré 
combien Origène ne détruit jamais la lettre de l’Écriture. De 
plus, le sens allégorique ou spirituel, prenant appui sur la 
lettre, est découvert à l’aide d’autres passages bibliques. Le 


140 On peut se souvenir des attaques de l’école d’Antioche, des Pères cappadociens et de 
Jérôme contre les excès de l’allégorie alexandrine. Entre autres chefs d'accusation, 
Origène sera condamné pour une interprétation de l’Écriture excessivement allégorique. 
141 ORIGÈNE, Com CtIII, 12, 4, op. cit., p. 615. 
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plus souvent chez Origène, c’est donc la Bible qui explique la 
Bible, et ce à la lumière du mystère du Christ auteur des 
Écritures. Nous avons sans doute aujourd’hui perdu l’idée que 
le langage a une force en lui-même. Or la manière de 
concevoir la puissance des noms'*, basée sur une conception 
du sensible image de l’intelligible, est capitale chez Origène 
pour comprendre le fonctionnement de son exégèse 
allégorique, pour comprendre l'établissement d’un lien 
ontologique et gnoséologique entre le sens littéral et le sens 
spirituel. Ce respect de la lettre de l’Écriture est capital car il 
est le signe que l’exégèse allégorique origénienne respecte 
l'historicité des évènements rapportés par la lettre, historicité 
qui est fondamentale en sacramentaire. La lettre de 
l’'Écriture, comme l'humanité particulière du Verbe fait chair, 
est enracinée dans une historicité qu'Origène ne gomme 
jamais et à laquelle il attache toujours une très grande 
importance. Comme nous l'avons montré, son allégorie n’a 
ainsi rien à voir avec l’allégorie anhistorique des païens. Dans 
Symbole et Sacrement, Chauvet épingle à ce propos le 
caractère statique et figé de la sacramentaire scolastique qui, 
selon lui, est fondée sur la christologie du seul point de vue de 
l'union hypostatique, avec le risque que cette théologie des 
sacrements devienne atemporelle et déconnectée de 
l'histoire, alors que la sacramentaire patristique est 
dynamique, « dynamique qui, chez les Pères, lui venait de son 
inscription dans le mouvement historique de l’ "économie" 
révélé en "mystères" par les Écritures, mystères figurant celui 
du Christ et de l’Église déployé jusqu’à nous, au souffle de 
l'Esprit, en évènement de salut dans les sacrements »'*. Ce 
caractère dynamique est le fruit de l’exégèse allégorique dont 
Origène s’est fait le champion. 


-_ quelle influence de la philosophie sur l'interprétation 
qu'Origène a faite de l’Écriture ? Le témoignage personnel 
de Grégoire le Thaumaturge, élève et disciple de l’Alexandrin 
à Césarée, est très intéressant pour comprendre le rapport 
qu'Origène entretenait avec la philosophie : « À ce sujet, il 
nous conseillait de ne nous attacher à aucun philosophe, 
même à celui qui aurait auprès de tous les hommes une 
grande réputation de sagesse, mais à Dieu seul et à ses 


14 Le lien ontologique entre le langage et la réalité qu'il désigne est de plus en plus 
distendu aujourd’hui à une époque où l’on attache de moins en moins d'importance à la 
justesse et la pertinence des mots choisis pour dire et rejoindre le réel. 

143 LOUIS-MARIE CHAUVET, Symbole et sacrement, op. cit., p. 466. 
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prophètes »!#, et un peu plus loin : « Il jugeait bon [...] de 
nous faire étudier la philosophie, en nous faisant lire avec 
toute notre énergie, tous les textes existants des anciens 
philosophes et poètes, sans rien rejeter ni refuser, car nous 
n'avions pas encore les moyens de les juger. [...] Il exceptait 
seulement les écrits des athées. [...] Il voulait nous faire 
étudier et fréquenter tous les autres philosophes, sans 
manifester de préférence ou de mépris pour une seule école 
ou doctrine philosophique, qu'elle soit grecque ou barbare : 
nous devions prêter l'oreille à toutes »!#. Ces paroles du 
disciple attestent combien le maître avait le goût d'accueillir 
la tradition philosophique de son temps, mais avec 
discernement, toujours à la lumière de l’Écriture. Nous 
rejetons ainsi avec force l’idée très caricaturale selon laquelle 
Origène serait plus philosophe que chrétien. L'Écriture à 
laquelle il a consacré toute sa vie est la source prioritaire de 
sa pensée théologique, la source principale d'inspiration de la 
conduite de sa vie et de sa quête de Dieu. Mais en même 
temps, comme le dit Crouzel, il est vrai qu'Origène a opéré 
une transposition géniale de Platon : «Il est une vision du 
monde, une perspective cosmologique, d’origine hellénique, 
qui domine vraiment toute la pensée de l’Alexandrin. [...] Elle 
a été bien soulignée par H. U. von Balthasar. C’est la 
représentation platonicienne d’un univers à deux plans, dont 
le supérieur, celui du divin, est le modèle de l’inférieur, son 
symbole, où se trouve le sensible. Ce dernier, parce qu'il est 
symbole, ne se suffit pas en lui-même, n'a d'existence 
qu'intentionnelle et dérivée : il a pour but dans le dessein de 
Dieu de mener l’âme au divin et le péché consiste à arrêter à 
lui le dynamisme de l'intelligence, le mettant à la place du 
divin. Dans cette perspective, empruntée au platonisme, 
s'intègre harmonieusement la structure sacramentelle qui 
caractérise le temps de l’Église. Elle domine l’exégèse 
d’'Origène, sa mystique, sa théorie de la connaissance, toute 
son ascèse et sa morale. L'interprétation spirituelle, début de 
la contemplation, devient alors une transposition géniale de 
Platon, le chemin qui mène à la vision des "vraies" 
réalités »145, 


144 GRÉGOIRE LE THAUMATURGE, Remerciement à Origène 173, op. cit., p. 169. 

“5 GRÉGOIRE LE THAUMATURGE, Remerciement à Origène 151-153, op. cit., p. 159. 

146 HENRI CROUZEL, Origène et la philosophie, Paris : Aubier, Éditions Montaigne, 1962, 
coll. Théologie n° 52, p. 215. 


44 


le rapport entre Parole et eucharistie chez Origène : il 
convient aussi de clarifier certaines questions qui pourraient 
conduire à une mauvaise interprétation. Rappelons d’abord 
que, malgré le déchaînement des diverses crises origénistes, 
Origène n’a jamais été accusé d’hétérodoxie sur sa théologie 
de l’eucharistie. Pourtant, la lecture protestante d'Origène a 
conduit les Réformés à penser que celui-ci niait la présence 
réelle dans l’eucharistie. Ainsi, alors que le Moyen-âge avait 
sans doute survalorisé le sacrement au détriment de la 
Parole, la Réforme a certainement survalorisé la Parole au 
détriment de l’eucharistie. Nous espérons avoir montré 
combien Origène a valorisé la sacramentalité de la Parole 
sans aucunement dévaloriser celle de l’eucharistie. Ceci est 
extrêmement important pour ne pas interpréter avec des 
accents trop protestants cette sacramentalité de la Parole que 
nous avons redécouverte. La sacramentalité de la Parole et la 
présence du Christ dans sa Parole n'’enlèvent rien à la 
sacramentalité de l’eucharistie et à la présence du Christ 
dans le pain et le vin consacrés. Bien au contraire, au terme 
de cette étude, nous espérons avoir convaincu notre lecteur 
du lien insécable entre Parole et eucharistie et de leur unité 
essentielle dans la célébration eucharistique!*’. Dans la suite 
de notre travail, il serait d’ailleurs très intéressant d'étudier 
pour lui-même ce rapport entre Parole et eucharistie. 
Comment penser ce rapport ? Comment comprendre le rôle 
de l’un par rapport à l’autre ? Quelles distinctions peuvent 
être opérées ? La Parole ne serait-t-elle que préparatoire à 
l’eucharistie ? Dans son article « La sacramentalité de la 
Parole de Dieu », Mickaël Figura déclare que «la parole 
annonce de manière salutaire le mystère qui devient réalité 
dans le sacrement »!'*#. Cette position qui revient à nier la 
réalité de la présence du mystère déjà dans la Parole n'’est- 
elle pas intenable pour Origène ? 


47 Odon Casel est bien conscient de cette vision unifiante des Pères : « [La théologie 
scolastique tardive] ne voit plus guère dans la messe que la présence réelle du Corps du 
Christ produite par la transsubstantiation, et cette présence souvent considérée d’une 
manière absolument physique lui fait faire peu de cas de la présence de l’œuvre 
salvifique du Christ dans la Parole. L'Église ancienne ne connaissait que cette seule 
œuvre du Christ qui se réalise dans toute la liturgie, aussi bien dans la Parole que dans 
le sacrement » (ODON CASEL, Le mystère du culte dans le christianisme, op. cit., pp. 


148 MICHAËL FIGURA, « La sacramentalité de la Parole de Dieu », in Communio, n° XXVI, 1- 
janv.-fév. 2001, p. 23. 
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penser à nouveaux frais la notion de sacramentalité : 
Origène, par le caractère sacramentel qu'il confère à la Parole 
et l’enracinement sacramentel qu'il situe dans le Verbe de 
Dieu, éternel médiateur entre le Père et l’homme, nous invite 
à élargir considérablement les frontières de la sacramentalité 
telle que nous la pensons aujourd’hui en Occident. Toujours 
ecclésial, l'exercice de la sacramentalité déborde le strict 
cadre liturgique et semble être le régime nécessaire de 
l'union de l’homme à Dieu, non seulement pour ici-bas mais 
aussi pour la béatitude. La pensée origénienne nous a même 
invités à penser la sacramentalité comme langage entre Dieu 
et l’homme, langage que le Verbe apprend progressivement à 
l’homme. Plusieurs théologiens, dont Louis-Marie Chauvet!* 
et Karl Rahner!*, définissent la sacramentalité comme le 
moyen pour Dieu de prendre chair dans le monde afin de se 
rendre présent au monde et à son histoire. Ça n’est pas faux, 
mais Origène nous met dans une tout autre perspective. En 
effet, pour l’Alexandrin, la sacramentalité n’est pas le moyen 
que Dieu prend pour investir le monde maïs bien pour 
arracher l’homme à ce monde dans lequel il a chu et le 
réintroduire auprès de Lui. Alors que la vision de Chauvet et 
de Rahner est une vision catabatique de la sacramentalité, 
celle d’Origène est au contraire anabatique. Selon le double 
mouvement de kénose et glorification du Christ, ces deux 
aspects de la sacramentalité sont vrais, mais Origène insiste 
beaucoup plus sur le second, Dieu n'ayant pas pour but, selon 
lui, d’habiter le monde mais d'aller y chercher l’homme pour 
l'en retirer. Autrement dit, si l’on accueille favorablement 
cette définition de la sacramentalité comme langage entre 
Dieu et l’homme, le but de Dieu n’est pas de prendre les 
moyens terrestres d’un langage terrestre avec l’homme, mais 
de hisser peu à peu l’homme à un niveau de langage et de 
conversation de plus en plus spirituel. 


149 « Sur le plan de la structuration symbolique de l'identité chrétienne, où se figure-t-il 
mieux que dans ces activités rituelles appelées “"sacrements" que Dieu advient dans la 
corporéité, qu'il demande à s'inscrire quelque part dans l'humanité, que sa gloire même 
requiert que lui soit donné corps dans le monde ? » (LOUIS-MARIE CHAUVET, Symbole et 
sacrement, Op. Cit., p. 502). 

« Ne serait-il pas possible au contraire de décrire l’histoire du salut comme la prise 
de possession historique progressive du monde par Dieu, comme l’Épiphanie d’un Dieu à 
la fois toujours plus présent et plus caché ? » (KARL RAHNER, « Problèmes actuels de 
christologie », in Écrits théologiques, Tome I, Desclée de Brouwer, 1959, coll. Textes et 
études théologiques, traduction par MICHEL RONDET, p. 138). 
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Origène d’abord chrétien avant d’être platonicien : cette 
étude nous a aussi montré combien certains commentateurs 
se sont fourvoyés en classant Origène parmi les intellectuels 
plus platoniciens que chrétiens. Nous avons mis en évidence 
non seulement l'inspiration fondamentalement chrétienne de 
sa théologie, mais aussi le caractère très biblique de sa 
conception de la connaissance de Dieu, appréhendée par lui 
comme une union à la fois intellectuelle et amoureuse. Nous 
aimons citer à nouveau ici ce témoignage personnel 
d'Origène : « Souvent, Dieu m'en est témoin, j'ai senti que 
l'Époux s’approchaïit de moi, et qu'il était autant qu'il se peut 
avec moi; puis il s’en est allé soudain, et je n'ai pu trouver ce 
que je cherchais. De nouveau je me prends à désirer sa venue, 
et parfois il revient ; et lorsqu'il m'est apparu, que je le tiens 
de mes mains, voici qu'une fois de plus il m’échappe et une 
fois évanoui, je me mets encore à le rechercher. Il fait cela 
fréquemment, jusqu’à ce que je le tienne vraiment et que je 
monte appuyée sur mon bien-aimé »!!. Origène livre ici une 
expérience personnelle de la loi de l’amour : une quête 
incessante du Bien-aimé qui dès qu'il se laisse saisir échappe 
aussitôt. C’est bien la caractéristique du must>rion origénien. 
Dieu sera toujours un must»rion pour l’homme, car Dieu est 
Amour et la loi de l'Amour, et de la blessure d'amour, donne à 
la vision face à face toute sa dynamique : « L'âme est conduite 
par un amour et un désir célestes quand, à la vue de la beauté 
et du charme du Verbe de Dieu, elle fut éprise de sa grâce et 
reçut de lui un trait et une blessure d'amour »"?. 
Profondément inspiré par l’Alexandrin, Grégoire de Nysse 
théorisera cela d’une manière admirable. La quête d’Origène 
n’est donc pas qu'intellectuelle, elle est aussi selon l’amour et 
dans la foi en Dieu dont l’homme a besoin pour avancer sur le 
chemin qui mène à Lui. C’est pour cette raison qu'Origène 
considère que, pour pénétrer le mystère de Dieu, la prière est 
aussi importante que le travail de l'intelligence : «En 
t’appliquant à cette divine lecture, cherche avec droiture et 
avec une confiance inébranlable en Dieu le sens des divins 
Écrits, caché au grand nombre. Ne te contente pas de frapper 
et de chercher, car il est absolument nécessaire de prier pour 
comprendre les choses divines »!3, 


151 ORIGÈNE, Hom Ct1, 7, op. cit., p. 95. 

152 ORIGÈNE, Com Ct Prol., 2, 17, op. cit., p. 103. 

153 ORIGÈNE, Lettre d'Origène à Grégoire [le Thaumaturge], Texte grec, introduction, 
traduction et notes par HENRI CROUZEL, Paris : Les Éditions du Cerf, 1969, coll. Sources 
Chrétiennes, n° 148, 4, pp. 193-195. 
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sacrement”. 


-_ conséquences intéressantes tant sur le plan théologique 
que pastoral, liturgique et œcuménique : Nous voudrions 
proposer diverses pistes de travail. 


rapport entre Parole et eucharistie : Comment 
penser le lien entre Parole et eucharistie ? Quelle 
est la vision des Églises orientales sur cette 
question ? Quelles pourraient être les implications 
œcuméniques avec l’Orthodoxie, mais aussi avec 
les Églises protestantes ? 


comment penser le sacrement comme re- 
présentation d’un évènement de salut ? En 
1946, avec la publication de son ouvrage Le 
mystère du culte dans le christianisme”, Dom 
Casel a remis au goût du jour cette vision de la 
sacramentalité, inaugurant un débat théologique 
passionnant auquel a notamment pris part le 
grand théologien Schillebeeeckx qui a essayé de 
penser comment la sacramentalité pouvait nous 
rendre contemporain d’un évènement passé sans 
que cet évènement se reproduise dans 
l’aujourd’hui de la célébration sacramentelle!'®. Sa 
réflexion est extrêmement intéressante pour 
éclairer ce débat. 


la théologie de la prédication : Comment 
penser le lien entre prédication et Écriture ? La 
parole du prêtre commentant l'Écriture est-elle 
Parole de Dieu et a-t-elle aussi une nature 
sacramentelle ? Quelle théologie de la prédication 
Origène nous propose-t-il ? Dans ce passage de 
son commentaire de l’épître aux Romains, Origène 
exprime clairement que la force de la Parole du 


154 Cf. ODON CASEL, Le mystère du culte dans le christianisme, op. cit.. ; 

155 Cf. SCHILLEBEEECKX EDWARD, Le Christ sacrement de la rencontre de Dieu. Etude 
théologique du salut par les sacrements, op. cit., p. 69 : « Un fait historiquement révolu 
ne peut donc pas être de nouveau actualisé d’une manière mystique ou "dans le 
Si telle est néanmoins la conviction de Casel, elle me paraît une 
contradiction interne. Si Dieu s’est réellement fait homme, le sacrifice de la croix est lui 
aussi dans son apparition historique un évènement passé qui ne peut pas être de 
nouveau actualisé dans le sacrement. L’historicité de l’homme Jésus et de ses actes 
humains de salut participe inévitablement de l’irréversibilité des choses temporelles ». 
Sinon, prévient l’auteur, ce serait tomber dans une nouvelle forme de docétisme. 
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Verbe peut devenir la force de la parole du 
disciple annonçant cette Parole : « Non seulement 
Jésus a transmis son Esprit par sa parole à ceux 
qui l’écoutaient, mais [..] celui-là aussi qui 
annonce en son nom la Parole de Dieu, transmet 
l'Esprit de Dieu à ceux qui l’écoutent. Toi aussi, si 
tu annonces la Parole de Dieu et si tu le fais 
loyalement, d'une conscience pure, et si tu ne te 
portes pas en faux par tes paroles, comme celui 
qui enseigne d’une manière et agit d’une autre, il 
peut se faire qu'à ta parole, le feu de l'Esprit Saint 
enflamme les cœurs de ceux qui t’écoutent, et que 
soudain, ils prennent feu et qu'ils brülent 
d'accomplir ce que tu enseignes »!5. La nature de 
la parole du prédicateur semble être aussi 
sacramentelle que celle de l’Écriture. Une des 
conséquences de cela est, par exemple, que le 
prédicateur qui prépare son homélie est en 
principe invité à se poser ces questions : dans 
quel aspect du mystère du Christ la Parole nous 
fait pénétrer aujourd’hui et comment ce mystère 
peut s’accomplir en moi aujourd’hui, en fonction 
de l'actualité et de l’histoire particulière de ma vie 
et de celle de ceux à qui je vais prêcher ? Cela 
revient en fait à bâtir l’homélie sur les trois sens 
de l'Écriture mis en évidence par Origène : 
explication du sens littéral, puis révélation du 
mystère du Christ qui y est caché, et enfin 
accomplissement de ce mystère dans l'âme du 
croyant. L’homélie ne devrait donc se réduire ni à 
une conférence, ni à un cours d’'exégèse ou de 
théologie, ni à une exhortation morale, ni à une 
analyse psychologique. Une homélie réussie est 
une homélie qui permet au fidèle de goûter le 
mystère. Il serait donc très intéressant de 
parcourir toute l’œuvre de l’Alexandrin pour en 
tirer une théologie de la prédication pour 
aujourd'hui. 


" La redécouverte de la sacramentalité de la 
Parole renouvelle ainsi la manière de vivre 
l'ensemble de la liturgie de la Parole, non 
156 ORIGÈNE, Com Rm VI, 13,8, op. cit., p. 225. 
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seulement l’homélie (du point de vue du 
prédicateur comme de celui du fidèle), mais aussi 
le rapport du croyant à l’Écriture. Quelles sont les 
conséquences pastorales d’une Parole proclamée 
et accueillie comme un véritable sacrement ? Tout 
un champ de théologie pastorale et liturgique 
s'ouvre devant nous: quant à la manière de 
proclamer et d’acclamer la Parole dans nos 
assemblées avec la solennité et le déploiement 
liturgique qui conviennent!”, et quant à la 
fréquentation personnelle de l'Écriture par les 
fidèles (/ectio divina par exemple). 


vrai débat aujourd’hui sur la pertinence de 
l’allégorie des Pères comme méthode 
exégétique crédible. Même les textes du 
magistère sont plutôt frileux!® sur l’allégorie. On 
peut citer par exemple le document 
L'interprétation de la Bible dans l'Église de la 
Commission Biblique Pontificale, publié en 1993, 
au paragraphe II.B.2.: « Persuadée que le 
mystère du Christ donne la clé d'interprétation de 
toutes les Écritures, l’exégèse ancienne s’est 
efforcée de trouver un sens spirituel dans les 
moindres détails des textes bibliques, - par 
exemple, dans chaque prescription des lois 
rituelles, - en se servant de méthodes rabbiniques 
ou en s'inspirant de l’allégorisme hellénistique. 
L'exégèse moderne ne peut accorder une vraie 
valeur d'interprétation à ce genre de tentatives, 
quelle qu’'ait pu être, dans le passé, leur utilité 
pastorale », et encore en IIT.B.2. : 
« L'interprétation allégorique des Écritures qui 
caractérise l’exégèse patristique risque de 
dépayser l’homme moderne, mais l'expérience 
d'Église que cette exégèse exprime offre un 
apport toujours utile ». Par ailleurs, cette méthode 


157 Les liturgies des Églises orientales peuvent être une précieuse source d'inspiration 
pour nos liturgies : procession du livre de la Parole, vénération de la Parole par le geste 
de baisement de l’évangéliaire par les enfants rassemblés autour du ministre qui 
proclame l'Évangile, bénédiction de l’assemblée avec le livre de la Parole... 

58 Dans le document L'interprétation de la Bible dans l’Église issu de la Commission 
Biblique Pontificale et publié en 1993, l’exégèse allégorique ne fait pas du tout partie de 
l'énumération des diverses méthodes exégétiques. 
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exégétique n'est pas déclarée caduque ou 
obsolète par le magistère qui ne se contente pas 
de lui concéder un minimum d'utilité, puisque ses 
mérites sont vantés, par exemple par Benoît XVI : 
« En définitive, en reconnaissant la valeur et la 
nécessité, même avec ses limites, de la méthode 
historico-critique, nous apprenons de l’exégèse 
patristique qu''on n’est fidèle à l’intentionnalité 
des textes bibliques que dans la mesure où l’on 
essaie de retrouver, au cœur de leur formulation, 
la réalité de foi qu'ils expriment et où l’on relie 
cette réalité à l'expérience croyante de notre 
monde"15% »150, À un niveau plus fondamental, au- 
delà du débat de spécialistes sur la pertinence de 
l’allégorie comme méthode exégétique recevable, 
le concile Vatican II a validé cette méthode en 
rendant à la Parole de Dieu sa dimension 
mystérique et donc sacramentelle. C’est ce dont 
témoigne Dei Verbum dans sa volonté d’expliciter 
l'importance de l'Écriture pour l'Église : 
« L'Église a toujours vénéré les divines Écritures, 
comme elle le fait aussi pour le Corps même du 
Seigneur [..]. Toujours elle eut et elle a pour 
règle suprême de sa foi les Écritures, 
conjointement avec la sainte Tradition, puisque, 
inspirées par Dieu et consignées une fois pour 
toutes par écrit, elles communiquent 
immuablement la Parole de Dieu lui-même et font 
résonner dans les paroles des prophètes et des 
Apôtres la voix de l'Esprit Saint. [...] Dans les 
Saints Livres, en effet, le Père qui est aux cieux 
vient avec tendresse au-devant de ses fils et entre 
en conversation avec eux; or, la force et la 
puissance que recèle la Parole de Dieu sont si 
grandes qu’elles constituent, pour l’Église, son 
point d'appui et sa vigueur et, pour les enfants de 
l'Église, la solidité de leur foi, la nourriture de 
leur âme, la source pure et permanente de leur 


159 Benoît XVI cite ici le document L'interprétation de la Bible dans l’Église issu de la 
Commission Biblique Pontificale et publié en 1993 au paragraphe IT.A.2. 

160 BENOÎT XVI, exhortation apostolique Verbum Domini, 2010, n° 37. Il est très 
remarquable que, dans cette exhortation Verbum Domini, Benoît XVI fasse très souvent 


référence à Origène. 
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vie spirituelle »!f!, Ainsi, même si Dei Verbum ne 
fait aucune référence explicite à Origène, cette 
manière de concevoir la Parole lui est un très bel 
hommage. 


Origène nous a ainsi offert d'excellents outils pour penser la 
sacramentalité de la Parole dont parlait le pape Benoît XVI dans son 
exhortation apostolique Verbum Domini®? et pour laquelle il invitait à une 
réflexion théologique approfondie. Nous espérons avoir suffisamment 
montré non seulement la justification d’une telle expression, mais aussi 
toutes les conséquences théologiques, liturgiques, ecclésiologiques, 
pastorales et spirituelles qu'implique une telle conception de la Parole de 
Dieu. Nous formulons alors ce vœu exprimé par Benoît XVI: 
« Approfondir le sens de la sacramentalité de la Parole de Dieu peut donc 
favoriser une compréhension plus unifiée du Mystère de la Révélation se 
réalisant "par des actions et des paroles intrinsèquement liées entre 
elles"!%, qui profitera à la vie spirituelle des fidèles et à l’action pastorale 
de l'Église »154, 


161 Constitution dogmatique Dei Verbum, n° 21. 

162 BENOÎT XVI, exhortation apostolique Verbum Domini, 2010, n° 56. 
18% Jbid., n° 2. 

164 Jbid., n° 56. 
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